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Les traitements médicaux modernes
luîlvnt la ifiivi'ison ih* nos sot tints biossv.%.

Son je;imv miliiaires bles-^^ r»\" - 
., nt ian8 v i6pitaux militaires ci • a- 
dies les rmilleurs traitements eonnus 
.1 la science moderne de la m» l* no.

Au nombre de ces traitements on 
compte ceun do la pliyssotlu-ntim' <|iu 
,-t ch- plus en plus usitée dans lait (U 
ouvrir. Elle s’aiiplique dans presque 
tuiis li ^ cas de maladie, («race a ic'U 
nouM ll ' science. la p iiode d’alitement, 
(l e < ..s C. s où die peut s’appim-ier. est 

ou.te. Grâce ù elle aussiren lue plus o 
beaucoup de n 
reprendre pin

jeunes blesses pe.n 
apidement rusa>{C

bras ou de leurs jambes fractures. 
IV qui .souffrent do maux doulou- 

CU\ ..U de maladies incurables, ou « n. 
ij*e li personnes d’un âge trop .uan 

r, m peuvent être soignes au moyen 
•siothérapie. L;i aussi où 
let e-t necessaire, elle ne s', p

* , i|<: »* pus non plus.
M i"i p.ttient> qui doivent garder 

u traites par la physiothérapie. 
,'jüis les ca- de chirurgie abdomi- 

, . t thoracique on prescrit avant
»!i de e en i-e-s de respiration

t le dÛiph-
, ,, ce q ■ rendra la guérison plus

!,\ ■ ei u-e pli> siq te est aussi re- 
ii i» P» le p.nii nts alités après 

,»p« . lions, dans le traitement 
. , tes blessures et dans les jsre-

t.iges d’autres maladies.
j t tements se donnent par grou- 

•i n dans les salles d’hôpitaux. Ils 
un U les exercices qui s’uppli- 
. Iornent ù la s -ite d’opération, 

. p rits dans les cas de blés- 
» ‘nti s et d’autres enfin, plus 

» •-« ir les convalescents à la sui-
, . v» nie, d’«.ngine, d’arthrite.

ttr ramener l’emploi « Il ‘Ctif 
des must 1rs «lis bras et «lu «l«»s on 
recoimnamlo r«‘\cr«-lee sur barris 
fixes et la induire pliy uinie au 
in«».vcn «te poulies i«n liant, a gau­
che). l e boekey aussi a pl ue 
dans m.s hôpitaux mUitatn < ■ 
jeu de liuekey eu petit -ert à r«ni- 
forelr. d’une manière plus iner- 
nieuse. les muscles «lu bers «m «l«-s 
«loigts et est eu même t«*m'is un 
dix ertiss* ment précieux pour les 
coin alesccnts. I.arbitre, «laits le 
«•as présent, est un»* hifirniiêre ten 
lias, à gauehe). ï.es travaux pour 
«•«•u\ «tui gardent le lit divertiss«*nt 
«•t hâtent en même temps la sueri- 
s«»n. I.c soldat « i-haet fabri«|iie des 
modèles «l'ax ions s«»us l’nell «1 une 
garde-malade leu liaut, à «Ir.iitc). 
Pour ceux dont les muscles «les 
jambes «ni «les pie«ls s«*nt al faiblis 
la consigne est de se taire aller les 
orteilles et de s<- tortlre les pieds 
en tout sens, \insi les muscles sont 
xite revivifiés, en bas, a «Iroilc).

Vof. »X# Ne 1 L'Aetien CafHoliquc — Québec
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f a physiothérapie prouvée efficace
liems !<>s hûpiéitux ntiiiiaiws luuiadivns.

L.t phsysiothérapie «’applitju^ en sik 
stages. Au premier le patient est ;u I I 
et Happé d’immobilité presque <• mu <•- 
te. Peu à peu. à mesure que sa ytn ,»n 
avance, les exercices deviennent i) ns 
énergiques, jusqu’à ce qu’il ait retruuvé 
l’usage facile des muscles affectés.

Urû'*e à cette science, qui n ru soi 
plus grand essor dans les quelque fie - 
nières années, la période de cm iK*s- 
cence est rendue plus courte, let eu" ts 
funestes rjui découlent de la désuétude 
des muscles e t des membres sont évités, 
et le ‘‘complexe d’infirmité” — un obs­
tacle sérieux dans la guérison de pe - 
sonnes estropiées — est contourné.

Dans nos hôpitaux et camps dVnlruî- 
nement dans toutes les provinces d 
nada des docteurs éminents, de robin 
tes instructeurs de culture physiq. <; ci 
des infirmières spécialisées dans l’art

de la physiothérapie font passer de jeu­
nes militaires blessés ou malades pur un 
cours étudié d’exercices physiques. Ces 
exercices servent soit pour articuler dos 
joints blessés, soit pour raffermir les 
muscles qui devront subir un traite­
ment, chirurgical ou autre, s >it aussi 
pour réagir contre l’atrophie dos mus­
cles par l’articulation ou au moyen de 
chocs électriques.

Chaque service, suit l’année, le ma­
rine et l’aviation a son groupe d • spé­
cialistes en p lysiothérapie, qui ont re­
çu leurs brevets dans nos universités ou 
dans nos hôpitaux. De temps en temps 
ils y reviennent pour prendre i >nnais- 
sance de méthodes plus avancées ou 
pour suivre un cours de rafraîchisse 
ment. Cet art nouveau de guérir par 
I entremise d’acti :tés rend de fiers ser 
vices à la science médicale.
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• Pour renforoirjcs muscles du 
pi^ds on se sert «le plaiiclies mu— 
i.^es de rouleaux qui se m eu vent les 
uns par action rotative les autres 
de l’avant à l’arrière (eu haut, 
gauche). Voici un groupe de con­
valescents au repos sur la pelouse 
nu centre de redistribution à Oak­
ville, Ont. Kntre deux périodes 
d’exercices, ils ont abandonne leurs 
cannes et leurs béquilles, pour 
écouter un caporal qui leur expli­
que 1rs cours d’éducation qui leur 
sont accessibles (en lias, à gau.-he). 
I.e sergent-major V. YVambnlt ap­
prend à marcher «le nouveau à la 
suite d'une fracture du genoux, 
thie courroie qui tourne sous pres­
sion du pied, demie rimpreslon 
de la marche, (en haut, i droite). 
Dans le gymnase physiothérapique 
de l’hnpil d Christie à Toronto, les 
patients oui souffrent de blessu­
res à l’épine dorsale ou «le l’atro­
phie «Ip> muscles suivant une opé­
ration s’exercent alternativement 
sur des bicyclettes stationnaires, 
des roues prises au mur et sur ries 

appareils qui stimulent la manoeu­
vre de la rame (en bas. i droite).

Dimanche, 7 janvier 1945 L'Action Catholique — Québec Vol. IX, No 1 — 3 —



Le costume régional
Le 13 dreembr* 1911. M R.-L. R<;rort 

•rtlstr-d’ssinut^ur cK* muiox, <!«* .\iunt- 
r*-al, riait le eonfv reueier Invite «le l.t 
S«*eielé St •Jean !Vi!*ti.Nt«' «le Quebec M. 
Uck»h avait intitule sa cuuserie "la- cos* 
tuini reKion.ll daiih la province de Que­
bec”. Il nous fait [itaisir de donner ici 
le texte du travail di .VJ RckiT. — A ce 
propos, nous rappelons guc, depuis fe- 
\ riet 1943, nous avons public des notes 
hialoriqu.'S stir le "costume en France”, 
depuis l'époque des Gaulois, la* dernier 
article public sur le sujet (le .seizième) 
est en date du 10 décembre dernier. On 
y traitait du costume civil dc> homiues 
et des femmes, au quinzième siècle.

Voilà un titre de causerie bien ox- 
traordinaire à notre époque où tout 
üc standardise. Qu’est-ce que c’est 
que le costume régional ? Est-ce que 
cela existe dans notre province? Pour­
quoi nous en parler au moment où 
tous nos efforts doivent se conve "er 
vers la victoire ? Ce sont là autant 
de questions que vous avez dù vous 
poser et auxquelles il me fera plaisir 
de répondre.

Le dictionnaire Larousse nous dit 
que le mot costume vient de l’italien 
‘‘coutume” et veut dire coutume. C’est 
la manière de se vêtir, l'habillement 
suivant les lieux, les temps. Je ne 
voudrais pas que certains de mes au­
diteurs confondent ce mot avec tra­
vesti qui veut dire se déguiser sous 
l’habit d'un autre sexe ou d’une au­
tre condition.

Permettez-moi de vous raconter 
brièvement ce que fut le costume à 
travers les âges.

L’homme, dès sa création, eut pour 
premier souci à s’occuper de sa sub­
sistance; puis plus tard, lorsque la 
dernière période glaciale arriva, il 
lui fallut se trouver un abri et se cou­
vrir le corps afin de se protéger des 
intempéries.

Les premiers vêtements furent d’a­
bord de simples peaux do bêtes que 
l’homme tuait, pour en consommer la 
chair. Avec l’apparition de l’agricul­
ture et la domestication des animaux, 
il y a de cela à peu près 10,000 ans. il 
découvrit que certaines plantes et la 
laine de ses moutons pouvaient lui 
fournir des fils qui lui permettaient 
dr fabriquer de l’étoffe. Les premiers 
tissus élémentaires et grossiers, com­
me on peut facilement le concevoir, 
firent place à d’autres plus fins et de­
vinrent plus élaborés, à mesure que 
les peuples se civilisaient dans tou­
tes les parties du vieux continent.

L'habit après avoir été un simple 
morceau de matériel grossier attaché 
dr* ’a façon la plus rudimentaire, prit 
la forme d’un sac dans lequel fur» nt 
percés des trous pour la tête et los 
bras. On v ajouta successivement une 
ceinture, puis une espèce de culotte 
pendant que la tunioue raccourcissait. 
I *s monrhes vinrent s’ajouter avec 
des modifications extraordinaires au 
cours des siècles.

La broderie, très à bonne heure, 
ppr^hit ]os étoffes. Les pierreries, les 
ft le d'or et d’argent apportèrent plus 
tard une solendeur incroyable aux vê­
tements. La diversité des occupations 
et surtout le climat, furent les prin­
ciples causes des grandes mêla mor­
ph es du costume.

Tantôt l’emploi de fourrures s’im- 
pre-ot à cause de la rigueur du cli­
mat. tantôt en raison de la chaleur 
intense, les vêtements nrenaient l’ap­
parence de “l’air tissé”; c’est ainsi 
que les' Egyptiens appelaient um- ga/a 
excessivement légère et trensnnrente.

L’homme en raison de son intelli­
gence supérieure, sut dès le début 
adapter les ressources naturelles de 
Son habitat; la flore et la faune de­
vinrent des sujets d'inspiration pour 
le décor de ses vêtements. Il v ajou­
te tout ce que los règnes animal et 
végétal avaient de précieux.

C'est ainsi que peu à peu le cos­
tume de chaque contrée prit un»- al­
lure partieulière. Les grandes civi­
lisations de l’Antiquité offrent par 
leurs atours d»-s contrastes frappants, 
l es Egyptiens portaient peu de vête­
ments. Quoique généralement chau-
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ves. ils se couvraient la tête d'ipais- 
scs perruques pour se garanti! des 
rayons brûlants du soleil Les lotus, 
fleur sacrée qui poussait à profusion 
sur les bords du Nil, devint l’inspira­
tion non seulement en architecture 
mais aussi dans le décor du vêtement.

Les Assyriens et les Perses sont re­
présentés sur les bas-reliefs de leurs 
monuments en ruines, habilb ^ de ro­
bes à lourdes franges et à manche»

m &*rje 
ee.ET«6MC r/rapt/f

BatTiUii»!

• Dessins de RI(>OK montrant deux 
costumes régionaux, inspires de costu­
mes bretons des régions du Bat/, et de 
Cancale, en Bretagne (petits dessins), 
qui pourraient bien s'adapter à la ré­
gion de Kamouraska.

larges, les cheveux et la barbe frisée 
comme des moutons de Perse...

La perfection du vêtement atteignit 
son apogée au temps des Grecs qui 
surent comprendre l'esthétique du 
corps hutnain dans toute son expres­
sion, ainsi que la manière la plus a- 
vantageuse de- l’habiller. Ils le dra­
pèrent dans des tissus légers qui, tout 
en tombant en cascades de plis gra­
cieux. laissaient deviner tout le char­
me de son anatomie.

Les phalanges d’Alexandre le Grand 
revenant de leurs longues et glorieu­
ses conquêtes, rapportèrent parmi les 
dépouilles de leurs ennemis les plus 
merveilleux tissus, prouvant ainsi 
l’existence de civilisations lointaines 
et étrangères dont les splendeurs te­
naient de l’irréel et de l'inconceva­
ble.

Siècles après siècles les nations s« 
succédèrent, chacune laissant avec son-' 
costume un peu de son âme a ses suc­
cesseurs.

Le Moyen Age arriva avec tout son 
cortège de sombres superstitions à 
coté de son lumineux Christianisme. 
Cette période fut caractérisée pat «les 
vêtements aux lignes amples et lour­
des comme des églises romanes, par 
des coiffes en forme de flèche «le ca­
thédrales gothiques, par «les bijoux dé­
corés d effigies de saints et de saintes 
et, par un curieux contraste de si- 
gn«*s cabalistiques.

Une heureuse tronstition se fit a- 
vec la Renaissance alors que 1 Italie 
et la France étonnèrent le monde par 
leurs génies créateurs et artistiques. 
Les vêtements devinrent plus légers, 
plus courts; les tissus beaucoup plus 
soyeux et colorés et les ornements 
plus aérés, ciselés et précieux .

La découverte du Nouveau-Monde, 
toute récente qu’elle était, avait déjà 
fait voir au vieux continent une civi­
lisation indigène très avancée. La ma­
gnificence des Incas et des Aztèques 
était inconcevable. Couvert d’or et de 
pierreries, avec des plumes mutico- 
lores ondulant gracieusement au nrvàn- 
dre de ses mouvements, l*indieo don­

nait l’impression d’un écrin dq cuir 
fauve, sur lequel on aurait étalé kg 
joyaux les plus précieux^

D«‘ la Renaissance au “Grand Siè­
cle" la ligne d«\s épaules du costume 
européen, d’excessivement large qu’­
elle était pour Henri VIII d’Angleter- 
re, devint plus étroite et même tom­
bante sous Louis XIII de France.

A cette époque les guerres de re­
ligions firent une profonde impreg- 
sion sur la mode et un grand nombre 
de Huguenots immigrèrent on Améri­
que ou ils apportèrent un costume 
simple et sévère. Différence notable.

L'Action Catholique — Québec

ear sous Louis XIIL le luxe de la c« r 
était d«“Vonu tel, que le Cardinal I . 
clielieu fit émettre un édit défend ■ » 
toute dentelh et broderie d’or - \ 
d’argent, dont les vêtements d’a s 
étaient outrageusement garnis.

Sous 1«‘ “Hoi Soleil”, l’habit, et t 
particulièrement l’habit masculin, \< t 
une allure déplorable. Les gr«r g 
hommes de cette époque étaient pi . 
bahlorruMit trop occupés à faire de l’i . 
prit pour songer à améliorer l’aj a 
r- nct* piesque ridicule et surtout 
elegance de leurs atours.

Au 18ème siècle, les modes ilevm- 
!• nt franchement extravagantes. !,e 
costume do gala du "P.-tit Marqi, *• 
pouvait c«>ûter jusqu’à $25,000.00 Si 
Madame de Pompadour et la reii,.> 
Ma rie-Antoinette ont écrit des pa^.-g 
tragiques dans l’histoire de Frat rr,
• II. s ont en même temps tracé des M- 
gnes magnifiques dans les annales d* 
la mode.

La sanglante révolution française de 
1793 fut aussi extrême dans le chan- 
gement de la silhouette du costume, 
qu’elle l’a été dans la forme de g«Hi-
vernement.

Avec l’avènement de Napoléon, les 
gracieux drapés grecs revinrent en 
faveur. Le comble du bon goût et d« 
l’élégance chez les femmes de cette 
époque était de posséder une robe ne 
pesant pas plus de huit onces et ca­
pable de passer à travers l’anneau de 
leur brigue.

Les 19ème et 20ème siècles n’ap- 
portèrent que des variantes dans l’ha­
bit masculin, les grandes lignes dt- 
nieurant à peu près les mêmes. L’on- 
gine de la redingote remonte aussi 
loin qu’au “retour de l’Ile d’Elbe” « t 
è la * ‘Restauration”. De brillant «t 
Coloré qu’il était au 18ème siècle, le 
OMume masculin devint terne *t 
sombre. Les événements politiques 
d»- France et d’outre-Manche, le deuil 
prolongé de la reine Victoria d’Am/W - 
brre après la mort du prince G>»i- 
«'•rt «*t aussi la vie moins oisive rte la 
fiasse élégante en furent l«*s prmri- 
pal«s causes.

L’Impératrice Eugénie, célèbre rw 
Je grand luxe de ses toilettes, ce tpn 
d'ailleurs contribua grandement à 1» 
restauration économiaue de 1» Fran­
ce, bouleversa complètement la sil 
houette féminine en faisant renaître 
le_ fameux “panier” qui prit alors e 
n«>m de crinoline. Cette mode devint 
très populaire. L’Angleterre l’immor­
talisa par la tournure partieuli«',r«’ 
qu’elle lui donna et que l’on appe e 
style victorien. En Amérique il *> 
nomma stvle colonial; il se distingua 
par son élégante légèreté dans le sud 
des Etats-Unis où le climat est \r,r 
doux.

Avec le progrès formidable de » 
mécanique et les moyens de commu­
nications de plus en ni us rapides du 
20ième’ sièclde, les distances s’é' - 
nouissent et le costume prend un a 
pect simule, pratique et commode, 
standardisant de plus en plus. U 
aujourd’hui adopté même par les n 
lions nrmntnles les plus rebelles à n« 
tre civilisation.

La France, grâce à l’originalité n«* 
son peuple et surtout à la gran e 
popularité de sa capitale, Paris, imt - 
sa peu à peu ses créations en art ves­
timentaire h toute l’Europe et de r ' 
jours à l’Amérique. Chaque pays 
terprète A sa façon et selon ses moeu *. 
les données de Paris. Les peuples du 
Non! v ajoutent leurs fourrures; ecu': 
du Sud leurs dentelles; les Orienta, t 
préfèrent leurs soieries et leurs l*1* 
més; les Américains accentuent « a 
modifient e«'s données afin d’obten r 
les effrts dramatiques dont ils sont 
friands. Tous v ajoutent un peu r 
leur temnérarmmt et de leur caract» - 
ro, créant ainsi un costume franche­
ment personnel. C«’tte personnalité r 
détaille davantage dans les différen­
tes régions des nays. La tonographic, 
l’éennomi»*, l’histoire même de ces ré­
gions Peuvent v apporter d’autr»* 
particularités. Par exemple, là où * 
pèche est la source principale de re­
venu, ' le costume aurait une autre

• Lire la suite en page 15 
Dimanche, 7 janvier 1945
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Le Salut de la Famille ^

I

l>* 7 janvier. Frie «lr la Sainte 
I .uni ir. martiur relie annre lr 
riebul d'une fraude canipafur en 
fa\rur <le la famill**.

Fit même temps nue la Semai» 
ne pruvinciale de la famille inau­
gurer lr premier ilimaui lie dr jan­
vier par le comité provincial d'Ac­
tion catholique, la paroisse du 
Très Saint Sactemeiit, a Quebec, 
tient la première d'une sérié dr se­
maines familiales que chaque* pa­
rois* e de l'a rr h (diocèse «le Que­
bec organisera « lier elle a tour «le 
rôle

L'article suivant, extrait de 
I “I, église et le problème de la 1 a- 
| mille”, du Père Coulet. indique I

l'esprit dr ors semaines familiales. I
L-_____  _______ j

C'est à lu famille tout d'abord à 
chercher dans la force du Kioupemcnt 
organisé le moyen d’obtenir les sa­
tisfactions d’ordre économiqm «m le­
gislatif auxquelles elle a droit: ‘ Aide- 
toi il le* ciel t’aidera”.

La défense de scs 
intéiéts mafcriels

Ce s» ul point appellerait déjà ri'am- 
pies commentaires. Je ne puis mal- 
heureusement pas m’y ait; ider. Je- 
note seulement que la famille com­
mence enfin de nos jours a entrer 
dans ce-tte voie. Mais j’ajoute que 
les preoccupations vraiment familia­
les v iront rester prédominantes dans 
ees groupements et dans leur action, 
si am ne veut pas qu'ils about nt 
à lit s résultats dian'év «tiemi nt oppo- 
St a '«’intérêt véritable et au bien réil 
de la famille et de la société. Qu'ils se 
préoccupent des Jbkns matériels de la 
famille; mais qu’ils se gard* nt pour­
tant d’un certain esprit de* surenchère 
et d'un certain matérialisme incons­
cient qui ne saurait plus, rien voir en 
dehors de ces besoins eux-mêmes.

J'ai suffisamment insiste sur la né*- 
cessilé d’y faire face pour ne pas être 
accusé de les méconnaître. Mais je 
crois avoir par suite le droit d< dire 
l)k i haut qu’il y aurait le plus grave 
danger à les surestimer.

1! serait trop facile en effet cio dé- 
montrer que la plus grande em ur t 
Je plus grand malheur de notre temps 
a * té précisément de n'avoir pus su 
ou de n’avoir pas voulu éveiller dans 
le-; âmes d'autre ambition que c* ’le 
du bien-être purement materiel et 
d'autre passion que celle de l'argent.

C’est cette erreur fondamentale, 
dont toute la responsabilité retombe 
sur les apôtre-s du matérialisme con­
temporain. qui nous a précipité, du- 
junt la guerre de 1914-19U# et depuis, 
dans cette fièvre, dans ce vertige de 
hauls salaires, de gros bénéfices, d'ir- 
térêts élevés, grâce auquel s'est creu­
sé peu à peu sous nos pas et à l'insu 
du pays aveugle, le gouffre dans le­
quel nois sommes aujourd'hui mena­
cés de sombrer.

Mi Ih jur à nous si nous ne comprc- 
r.uiis pas et si nous ne savons pas sub - 
tituer dans le coeur des hommes un 
autre idéal à celui de l’argent, si nous 
ni savons pas donner aux familles uni 
autre âme qu'uni âme d’égoïsme in­
téressé.

i ia jour viendra certainement et 
pi u -être n’cst-il pas éloigné*, où de­
vant l’impossibilité de résoudre le 
prob ème de la vio du pays, on com- 
pr ndra la nécessité dt faire app' 1. 
pour le sauver, à d’auta ne.bili qui 
ceux de l'intérêt: à l'isprit de sacii- 
fii et de générosité. Si l'on n'a point 
:u !• développer d’abord au ■ in di la 
fan ilie, le pays ce jour-là s* ra perdu.

.Nous sommes pris, à l’heuri . tu< I- 
le. i ntre ces di-ux .ilb rnati\is: ou 
b'> o nous obstiner dans h ■ cm ments 
du passé, répéter aux hommes ou ur 
lais t croire que le plus grand bicn- 
ét ri matériel est le seul idéal à pour­
suivre, et laisser à l’avenir le plus im­
médiat le soin de prouver de la ma­
nière la plus éclatante et la plus tra­
gique, que citto conception purement 
matérialiste entraîne à l'abime; ou 
bim tenter un rffort suprême pour
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Ce qu’il exige de la famille elle-même. — A propos des pro­
chaines “Semaines familiales dont la première aura lieu, 
au Saint-SacremcAf. dans la semaine du 7 janvier.
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nous arrêter sur la pcnti oï nous glis­
sons; it pour ci la n-nonccr à c« t idt; ' 
néfaste; comprendre ci.fin la nén-ssi- 
té de faire appel à d'autres si-ntiments 
que ci ux de l’égoïsme, donner a la fa­
mille elle-mémo d’autres ambitions 
que celles du mieux-être teinp«"«l <t 
aux groupements familiaux di s \ is< s 
plus larges il plus élevées.

La defense de scs 
intérêts moraux

Et c ost pourquoi, si nous reconnais­
sons à la lamillc le droit, et dans une 
certaine mesure l’obligation de se dé- 
feiidn elle-même contre les injusti­
ces ou les oppressions di>nt elle pour­
rait itre victime, nous lui faisons une 
obligation plus grave encort de •se dé­
fendre contre les dangers extérii urs do 
corruption dont elle i>eut être mena­
cée.

Je réclamais tout à l’heure des me­
sures de protection légale en sa fa­
veur contre les scandales de la rue, 
contre les astuces du théâtre ou du ro­
man. Mais n’est-cc pas â la famille, 
tout d'abord, de protester contre ces 
entreprises de corruption publique, à 
elle d'exiger, jusqu'à ce qu’elle l’ait 
ubti nue, la propreté de la rue, la pro­
preté morale surtout? N < st-ce pas à 
elle de frapper résolument d'interdit 
les infâmes productions littéraires, 
pièces de théâtre ou romans, qui se 
donnent ouvixterr ivr.t po ur mission de 
la dît!hire ?

Ehî Messieurs, je n’oserais certaine­
ment pas soutenir que d’innombrables 
jxtcs d< famille, que de tri s nombn u- 
scs mères do famille n’ont pas. pr ur 
satisfaire une curiosié tout au rn-nrs 
singulièrement déplacée, contribué à 
l'étonnante fortune de certains spéci­
mens trop connus d’une littérature 
dont le but avoué n'est autre qu« de 
substituer à l'indissoluble union de la 
famille chrétienne le libre accouple­
ment de l'animal humain 1

Et au'attendent donc les familles 
françaises, les familles chndonnes 
tout au moins, pour s’interdire rigou­
reusement d'assister à la rep ést mo­
tion des pièces de théâtre ou â la pro­
duction des films de cinémas qui pro­
fanent ou salissent touti ? les sint< tés 
et toutes les sublimités de l'union ron- 
jugale it de la vie familiale ?

Qu’attendent-elles pour «xpuls»- de 
leur salons ou de leurs chambres ci s 
publications illustrées ou aut-'es. qui 
se chargent d'enseigner à la jeunesse 
et de rappeler à l'âge mur lis droits 
sacrés de la passion et le? secrets raf­
finements du plaisir? Qu'i.tti nd* nt- 
« lies pour “boycotter”, c’est mot juitc, 
toute une production littérain ou dra­
matique qui blasphème sans pudeur 
tout ce qu’clles-mémes font profession 
d’aimer, et tout ce qu'elles deman­
dent aux pouvoirs publics de sauve­
garder ? Qu’attendent-elh pour ban­
nir du sanctuaire intime du fi ver b s 
divertissements suspects dont l’excita­
tion malsaine allume dans des coeurs 
trop i< unes la fièvre du plaisir, ou les 
toilettes immodestes qui soulignent 
trop vivement l'absence du s* ntirrent 
de la pudeur.

Ne dites pas que j’exagère. Il 
n’ist nas un observateur sincère et 
desint ressé d< nuire monde contem­
porain pour contester que si le senti­
ment des grands devoirs qu'impose la 
famille, la juste conception de a na­
ture et de se? fins marque danr. un 
trop grand nombre d’âmes un fléehis- 
sernint regrettable, la faute en est 
su 'tout à la diffusion d’idées ma' ai­
nes pour toute une littérature profon­
dément corrompue, et à la dissolution 
des moeurs favorisée par des libertés 
exces§ives.

Le péril des idées et des moeurs de­
meure, pour^ la famille, le plus grave 
de U>us. Nous demanderons qu’on 
prenne des mesures afin de l'atténuer 
autant que possible. Mais les plus 
efficaces restreint celles que prendront 
les familles elles-mêmes. Les por- 
nographes de haut style et 1rs folli­
culaires de bas étages qui travaillent

à pourrir Us âmes, ne ci.'Mivni t *- 
iTire et ne changeront de g < ti« 
le jour où leurs oeuvres iu ti *u\< 'Pt 
plus di lecteurs ou de .spectateurs. i.'X 
illustrés hebdomadaires ne ih-sm h» t 
de vous impost r des supplements r<- 
gicttables que h jour où b. m ..ho - 
mimnts leur parviendront ;a 
tiers.

Et puisque nous voulons ou'o » 
pi cto la famille, la dignité é> > inoev, 
la sainteté du mai i .g . la ii ;• ’ *
jugule, la grandi ur de la pi.n n’tc. 
que les chefs de famille such* nt 
mêmes en imposer le respect.

Lj conscience de son role et 
le sentiment de ses devoirs

Mais cela suppose, t nous :m* v. ns 
à l’essentiel, que la famillt a ons- 
eicnee elle-même de sa grandi or »t 
de sa nature, de sis fins et «:< is 
lois. De proche en pro:*hc nous , oit i 
parvenus au remède capital ans !* - 
quel tous les autres ne serviront île 
rien.

Faites converger toutes 1« s - iei- 
tudes de la politique ou di l'^ï oru»- 
mie vers la famille; organis / la V:t* 
du momie en vue d< sen dî vi ioppr- 
ment et de sa prospérité, si la famille 
elle-même ne veu» pas comprend!* ou 
ne veut pas respictcr sa mission, tout 
votre effort sera vain.

Il fruit donc de toute néccssit» que 
ses propres memnris se fus1*

# L église tin Très Saint-Sarrrinrut. à 
Québec, ou sera inaugurée, le 7 janvier, 
la première d'une sérié de "simaiiirH 
familiales” dans le diocèse de Quebec.

juste idée de sa nature exacte. Il faut 
qu’ils comprennent les obligations que 
sa vie leur impose. 11 faut .-urtout 
qu'ils se déterminent à les ri- nplir. 
Elle leur ménage de très douces conso­
lations, des joies intimes très profun- 
des. Mais elle exige d’eux aussi bien 
des renoncements, de lourds sacrifices, 
et leur vaut parfois de cruelles souf­
frances.

Le salut de la famille dépend in dé­
finitive de leur courage a consentir 
ccs renoncements et ces sacrifices, à 
marcher au-devant de ces souffrances.

On facilitera du dehors, <>n n'imjjo- 
sern jamais de force la pratique b« s 
vertus familiales qui doivent ïtri ia 
meilleure sauvegarde du foyer. Et 
pour reprendre, en l’adaptant à cette 
manière nouvelle, une formule <* t 
je me suis maintes fois servi déjà, 
c’est dans k* coeur des époux, dans le 
coeur de l’homme et de la femme, du 
per o et de la mère, des parents 11 des 
enfants, que se joue le grand drame 
de la vie de la famille et. imthi ele­
ment, de la vie «lu pays. C’est là qu’à 
chaque génération recommc nce la 
tragique et poignante aventure dont 
le dénouement va seconder o,i eorn- 
promettre les desseins de la Provi­
dence. C’est dans et petit milii u fu ­

mé, que vont se décider, suivant la
L Action Catholique — Québec

manière dont on y saura contpn „ 
.t remplir son devoir, les plus - r 
inteiéts du temps et de l’étorgié 

fc . ttai i!t p;< à 9 ■

,i l'hi ure actuelle, chez nous, a trop ii 
préjugés ou d’erreurs; il y a sur : 
ces poinis trop d'idées fausses a ... 
lires.M r. trop de confusions à dissip* 
trop d’objections spé*cieuses à réfutir’ 
Vous m vous étonnerez pas que j'ajp 
«rue devoir réserver pour plus i. j 
!• xpose complet (le cette partit, 
phis importante, de la solution 
pr«.blême qui nous occupe.

Conclusion

Mais dès aujourd’hui une eorii 
mou s'impose, sur laquelle je \iux 
sister en finissant.

Cette conclusion, c’est que Je . .ut 
... la famille exige de la part de ;ou.s 
ceux qui exercent une influence qui ­
conque sur elle et de la part d« p? 
propres membres le respect de sa n; - 
ture. de ses fins et de ses lois.

Or. tandis que nous réduisions di .. 
porte* a l'onite* d’un seul principe . 
'tamt ntal la multiplicité et l’appan > u 
diversité dis remèdes à apporter , 
naux dont elle souffre, nou? enti ons 

ni tti ment, qu'on en ait eu conseil "ce 
ou non. dans le domaine supérieur i:< 
!a morale.

Ce r. spcct des lois et des fins 11 
a natuie de la famille s’impose en f- 

f* t pour mission d'appliquer ees . - 
• a res d’ordre economique ou légi. - 

tif ou moral dont je viens de vou 
doi.ncr une trop sèche énumérati 
Il \ a. pour eux. obligation moia!> 
igounuse d<- veiller à ce que le s< - 
' dis i card? dus à la famille demi ;- 
o au prtmiei plan de leurs prtoccu- 
ations. dicte leurs attitudes, 11 c. 

mande leurs dé*cisions.
C’est de l'accomplissement de 

diu ir par tous que dépend en fit - 
riit'vc le salut de la famille. Et v* ,i 
dans qui 1 sens très large et très i - 
ve le problème est surtout d’ordia 
moral. Mais voilà bien aussi pour­
quoi l'Eglise peut et dont s’en occur 
*t pourquoi le problème ne sera pi 
résolu sans elle.

Ciux-là se trompent qui se flatti 
o'v parvenir autrement. L’avenir 
cémontrera. si le passé ne suffit p; 
a les en convaincre, qu’on no se j 
pas de Jésus-Christ, ni de son Egl 
pas plus en matière de vie famili 
qu’en matière de vie économique 
i*cialc. de vie politique ou int< n - 

tionale.
Lui seul, par elle, est capable 1 

maintenir intacte dans les esprits, 
dépit de toute la confusion d’idées • 
n gno dans 'o monde, la juste et 
ne conception Je la famille.

Lui seul, par elle, est capable 
faire accepter aux âmes, en dépit 
la fièvre de jouissance et do lib. ' 
qui travaille le monde, les charges, 
renoncements, les servitudes et les 
orifices qu'elle impose.

Lui seul enfin, par elle, est capu ■ 
de donner à ces âmes le courage «t *» 
force de porter allègrement un 
reil fardeau.

Et si. pour tout résumer d’un m t, 
j’affiirne que pour être sauvée la f - 
mille de.it redevenir chrétienne, crue 
affirmation. Messieurs, n’aura rien qui 
vous surprenne.

Veuillez seulement bien l’entendre. 
Ce nu’i lie veut dire, c'exst que d’une 

part l’EconMnie doit s’organiser, a 
politique, s’ordonner do manière •> 
ce que la famille puisse vivre hon­
nêtement et normalement suivant J 
loi chrétienne; et que d’autre part ta 
famille elle-même, libérée des enti .i- 
\rs ou (Us empêchements qu’elle ren­
contre aujourd’hui mémo de la socié­
té S’INSPIRE ET VIVE de la pur« 
pensée chrétienne.

A ccs deux conditions le problème 
sera facilement résolu.

-(Ce qui précède est extrait de 3 
cinquième Conférence du Carême 
(1924) donnée à la Primatiale de Bor­
deaux par le Rév. Père Coulet. Le 
thème de ce Carême fut: "L’Eglicp 
fl le Problème de la Famille” lonf'* 
uue la dernière conférence avait pour 
titre: "Le salut de la Famille”.)

Dimanche, 7 janvier 1945



LES

SAINTS
DE LA SEMAINE

L’Epiplut
• jjiivior

retuiir d'Eiypt« de rKnfanl-Jésus;
v , , nnédie, la nau>jaiAce au ciel du 

Lad—» préir» i-t martyr;
A A-tioche, saint l ier, diacre et mar-

’ ,, la cité d’Héraclée, les saints mur
lv i,li\ et Janvier;

. ,,, me jour, saint Julien, martyr;
1 >.un mark, suint C amit, roi et mai -

\ [•,, ie, saint Crispin, évêque et cun-
J ...Dicic. saint Nicetas, évoque;

i I ;yptc. le bienheureux Théodore.
n'iinc:

I , suinte Famille de Jésus. Marie et
Joseph.
8 janvier

\ Venise, la mise au tombeau de saint 
I uurcni Justinien, premier patriarche 
4? cette ville et confesseur;

\ hcauvai*, en Gaule, les saints mar 
t Lucien, prêtre, Maximilien et Ju-
lien; . ...

I i ibye. les aints martyrs llieophite,
^ -t llellade;

\ \ it n, saint Eueênien, martyr;
A lie: ipolis, en .\ftie. saint Apollinai-

rr, évêque;
A N ;)les, en Campanie, la naissance

int S*’ver in.
\ ie, saint Maxime, évêque et con-

lesscur; _
A Katisbonne, en Bavière, saint l.r-

haid. évêque;
I \ trique, «unt Severin. abbé.

9 j.iiivi<-r
A Antioche, la naissance au ciel des 

Julien, martyr, et Basilisse. \ ier 
. t pouse: avec lui souffrirent ega- 

Antoinc, prêtre, Anaatase. que 
avait ressuscité, Celse, enfant, 

Marcioiillle, mère de ce dernier, sept 
frrr.'s et un grand nombre d’autres;

A s lyrne, les saints martyrs Vital. 
Fortuat;

\ ' ique, les saints marty rs Epie- 
trie. Jocond, Second, \ ital. I clix
sept autres;

O.,, ia Mauritanie Césarienne, sain- 
M.ircienne, vierge et martyre;

S. baste, en Arménie, saint Pierre, 
e. fils des saints Basile et Emmé- 

I rère des saints Basile le Grand e^
■ me de Nysse. tous deux eveque. 

et ,lc Macrine, vierge;
\ Aneône, saint Marcellin, eveque.

10 janvier
I).,U< la Thébaïde, la naissance au ciel 

bienheureux Paul, premier ermite,
iipfcsseur;

j. l'ile de Chypre, le bienheureux 
ur.iiMir, un des sept premiers diacics,

A Rome, saint Agathon. pape;
\ Bourges, en Aquitaine, saint C«ui 

jtiine. évêque et confesset.v;
\ Milan, saint Jean le Bon. eveque et 

iifesseur; ,
\ Constantinople, saint Marcicn, pre-

\ monastère de Cusan. en Gaide. la 
,ance au ciel de saint Pierre I rse . 

onfcsscur, ancien doge de Venise, puis 
ne de l’Ordre de saint Benoit;

\ \rc/.7.o, en Toscane, le bienheureux 
.rrçolre X. pape.
II i.invier

A Rome, saint Hys’m, pape et martyr; 
A Rome encore, la naissance au oc.

int Melchiade, pape et martyr;
A Ko mao, en Picénum, saint Alexan­

dre, évêque et martyr;
A Amiens, en Gai .e. saint Salve, eve-

■ et martyr; ^ .u-1 Afrique, le bienheureux Salve.
martyr; .

A Alexandrie, les* saints maity 
Pierre, Sévère et Leuce; ^ •

A Brindisi, saint Leuce, évoque et cou
fosseur; . ..

En Judée, saint TtuM>dose le C enobur-
.. it*.En Thébaïde, saint Palcmon. abbe.

A Suppcntonia, prés du mont Soracte. 
iint Auastase, moine, et ses compa­

gnons;
A Pavis, sainte Honorate, vierge.
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Au c. les “bûches de Noël" et îes 
paniers en nougat remplis de crème 
sur lesquels s’inscrivent en sucre les 
souhaits “d’heureuse année’*, voici les 
galein s des rois.

Devant la vitrine des pâtissiers les 
enfant* dilatent leurs narines : ils 
mang* t des yeux ces galettes doréer, 
gi indes. moyennes ou pi-tites, mais 
tout* . “garanties au bourre”.

—Maman, achète-moi celle-là.
—Tu rêves, ma chérie: j’en ai déjà 

un.*.
Et 1i fillette de répondre en haus­

sant légèrement les épaules :
— C’est pas pour le gâteau... c’eat 

pour la couronne en or !
Age exquis où l’imagination trans­

forme en métal précieux du vulgaire 
papier d’étain.

Ce soir, en famille, nous tirerons les 
iui>. et l'abbé Deslions, espérons-le. 
ne icoaitra pas de ses cendres pour 
conipa *e ■ “nos gosiers de chrétiens qui 
font ce* repas à des sépulcres entr’ou- 
vorts où. comme il est écrit dans 
les psaumes, nous ensevelissons les bc- 
tes mortes et les charognes de toutes 
espèces". Ki! la vilaine image: il y a 
de que vous couper l'appétit.

Nous ne penserons pas que tout ce­
la "ressent l’esprit de Satan qui pre­
side a la fête sous le nom et l’invo­
cation de quelque idole”...

Nous songerons, mais sans remords, 
que l’élection du roi de la fève se ral- 
tache — selon certains archéologues 
__ , Un très ancien usage venu des 
Saturroles. On sait que. de Noël au 
G -.anvicr. les païens se livraient a de 
err .V' réjouissances. Durant cette 
période. i«s avaitnt l’habitude l n- 
vov> • leurs amis des gateaux • t des 
frvi'.tv voir même, s’ils étaient riches, 
de pave- leurs dettes! Heureux jours 
lointains et révolus dont bien des 
créanciers souhaiteraient le retour...

Depuis les premiers temps de 1 his­
toire de France le peuple et les sou- 
verains ont célébré cette fete.

Dans les milieux bourgeois, on sa­
crait oi un enfant pauvre et ' on pl('‘ 
liait a >a charge les frais deeole. Ce b 
coût, re fut sans doute aboli** par 
privü >'.es de la démocratie et de 1 tn-
soi',neinent gratuit.

Jacques d’Oronville raconte une R - 
te oho? Louis III. duc de Bourbon .

1 ï .M’*' *rr
A Rome, sainte TaUenne, martyre;
A Constantinople, les saints T g . 

prêtre, et Eutrope. lecteur;
Xi-haïe. saint Satyre, marty ,

L, m me jour, saint Arcade, martyr.
F Urique, les saints martyrs /a*ti- 

Mu,*. Uog.it. Modeste, Castulc et un grou­
pe de quarante soldats;

\ Tivoli, saint Zotique, martyi.
A I Quar,,.t.-<l.ux

SJA II " onnT.Aun. **•. évèqu, e. con-

U'T Vérone, sain. Pr.b., évéq*:
Eu Angleterre, saint Benoit, ub. < e 

coo fessent'.
13 janvier

[ octave de l’Epiphanie du Seigneur:
en Gaule, la naissance au 

cio' ,1c saint Hilaire, évoque et confcs-

se A : lleims. en Gaule, la naissance au
cie^ de saint Kami, évéque et eonfesseu .

V Pti.nv su. la voie Lavicanc. les cou- , M.V que «le saints soldats, au nombre
de quarante, méritèrent de remportci

ma.iv < Gumesinde, prêtre, et Serdicu.

"^ Kii Snrd;.igné, saint Potit. martyr;
ASigidone. dans la Mesic supenev, 

re. le ;• its martyrs llermyle et Stra-
t0A c!<aréc de Cappadoee, saint Léon-

\ Trêves, saint Agrjce. evêque;
\u monastère de Vcrgny, en Gaule.

“f sainte CL-

1,1 "Milan, mi monastère de saillie Mar­
the la bien.ieureuse Véronique de B - 

vler*». de l'Ordre de saint Au-
gust h’.

•'Vint, dit-il, le jour des rois où !e 
duc de Bourbon fit grande festc ‘t 
luyebère et fit son roy d’un enfant en 
l’âge de huit ans, le plus pauvre que* 
l’on trouva dans toute la ville, et h 
faisoit vestir en habit royal, en lui 
baillant tous ses officiers pour le gou­
verner et faisant faire bonne chère :• 
celui roy pour vénérance de Dieu. El 
le lendemain dînait celui roy à la table 
d’honneur. Après venoit son maistre 
d’hostel qui faisoit la quoste pour le 
pauvre roy auquel le due Louys de 
Bourbon donnoit communément 40 li- 
vres pour le tenir à 1 oschole et tous 
les chevaliers de la cour donnaient 
chacun un franc et les escuycrs chacun 
une demi-franc...”

Notre imagination s’évadera-t-eHe 
vers Jérusalem où. au IVe siècle. 1 eve­
que et son clergé se rendaient on pro­
cession dans les différents sanctuaires.

Qui assistera par la pensée au t on- 
cile de Saragosse ?

Les quels d’entre nous, coupant leur 
galette devant des visages rieurs aux 
y.-ux brillants de gourmandise, se 
souviendront que l'Epiphanie est une 
fête d’origine orientale célébrée solen­
nellement le 15 tubi par la section 
gnoâtique des Basilidiens ’

Peut-être évoquarons-nous l’ado­
ration des rois mages, le baptême de 
Jésus et les noces de C’ana. IVut-eti c. 
plus simolement. Monsieur, direz-vous 
à votre femme en faisant la grimace^- 
“Ma bonne amie, ta galette est rance . 
Alors, blessée dans son amour-colat... 
ou bien, pour se consoler, elle crieia 
très fort; “Le roi boit”, pour vous 
einoécher de savourer votre chocolat... 
ou bien, pour se consoler elle chante­
ra /.e roi de In /er<*. de Berange!, 
dont voici le premier couplet :

Grâce â la fère je suis roi.
Nous le roulons, versez « boire.
Ça mes sujets, couronvcz-moi.
Kt qu’on porte en nie n ma gloire 
A l’espoir du rang le plus beau 
Peu de coeur nui ne s'abandonne. 
Nul n'est content de son chapeau. 
Chacun voudrait une couronne...

Geneviève DARDEL

Evénement
littéraire

30,000,000
d'Européens

sans foyer 
ou à rapatrier

On a calculé qu’il faudra de deux a 
deux milliards et demi do dollars pour 
r, mplir le programme de l’Adminis­
tration de Secours et de Réhabilitation 
dos Nations Unies, appelée UNRRA.

La? Bureau International du Travail 
estimait l’an dernier que 30.<)(M).0U<» 
d’Europé ns sc trouvaient sans logis 
ou éloignés de leurs foyers. les Nation» 
Unies ont assumé la tâche de les rame­
ner dans leurs villes ou villa»;» s si pos­
sible et de leur procurer les nulle et un 
secours dont ils auront besoin.

Actuellement, les Etats-Unis et le 
Royaume-Uni sont les P*.«ys qui ont ap­
porté le plus d’aide a LUN RUA. Le C a- 
nada a contribué $77.000,000 P‘*ur s»- 
courir les régions en détresse de 1 Eu­
rope libérée.

La guerre n’étant pas encore termi­
née, l’expédition des s. cours sc fait 
souvent avec difficulté, l^s approvi­
sionnements et les renfoits poui les for­
ces armées ont priorité sur tout le res­
te C’est pouiquoi l’UNRRA rencontre 
et rencontrera des obstacles dant son 
programme de secours. En aU> nciant la 
fin des hostilités, les Nations Lb*‘rcVs 
d’Europe recevront le plus possible de 
secours d»*s Nations Unies, mais peut- 
être pas en quantité suffis.mie.

Le Canada a déjà accepté plusieurs 
commandes de l’UNRRA. Il a est en­
gagé à fournir de l'huile de foie de m< - 
rue du poisson en conserve, de la grauj- 
s«*. du savon et des instruments aratoi­
res.

# L’honorable sir Thomas C HA­
TAIS, ministre dans le cabinet Du­
plessis, conseiller lesislatil et se* 
nateur, dont on vient de réédita r le 
TOI RS D'HISTOIRE DU t‘ANA- 
D \ {en huit volumes). (’et ouvrage 
fait autorité pour la période qui 
va de la *. onquéte «lu Canada jus­
qu'à la Confederation.

CE NE SONT PAS 
DES CHRETIENS

Quand les Allemands établirent le 
camps il»* concentration pour los Da­
nois. a Erosley. ils traitèrent d abor I 
les internés d’une manière presqtu 
tolérable. Par la suite, le regun» 
changea. La Gestapo eut recurs a 
ses brutalités coutumières... et elle sa. 
provoquer l«*s occasions de les ex« r- 
ciT. Le sort des Danois déportés *•" 
Allemagne est pire « n«*ore Tout c» 
qu'ils possèdent P-ur est enlev.-. Avant 
d’être emmenés, ils ont. par « ‘mP 
J<. choix entre emporter un chandail 
ou une chemise, mais ils ne p. uveiu 
gard.rr les deux. Dernièrement. I 
internés de Erosley demander 'lit 1 » 
permission d’avoir des seitiv.*.- t» 
üi.'u^. Le chef de la Gestapo rejet ' 
leur requête en disant; “N;u s z' 
vous pas la prétention d être d. chré­
tiens”.

R \|«.OS M VJ El KL

_Votre patron est-il à la maison ?
— Oui. monsieur.
— Puis-je lui parle” ?
—. Impossible.
_Poi rquoi impossible ''
— I' est mort hier soir.

Biaise Pascal est né â Clermont Fct 
i and. en 1G23.

L'Action Catholique — Québec

On trouvera les réponses 
en page 8

1._Que signifie l’expression la-
Une “ALMA MATER” ?

*»__QiiVst—ce que l''*.\linaii;i« h
de Gotha” ?

T_Qu’esl-ee qu’un M.EOMI V-
RE ?

4,—De qui est le “Lai d Vristo*
te” ?

5—Quelles sont les personnalités 
qui ont oeeupé le fauteuil numéro 
“17” de I*Académie française 7

6.__Connaisse»-vous l’origine de
la gomme â effacer ?

— 7 —Vol. IX, No 1



Le savez-vous?
Réponses aux questions posées en page 7

1. - L'expression lutine "Alma 
mater", ou "alma parens” aigmi.'v 
“mère nourri u rç”. Cos mots .sont 
employes par les poètes lutins pour 
désigner lu putrie, et quelquefois 
pur les écrivains de nos jours pour 
designer l’Universite.

2. - LfMAlmanach de Gotha” est
un annuaire geueqlogique et tliplo- 
m.nique, qui parait chaque année 
<i Gotiui, en français et en allemand, 
depuis 1703. 11 contient, outre d’uti­
les renseignements administratifs 
et sluItaliques sur tous les Etats du 
m >nde, les généalogies des families 
régnantes et princières.

3. - L‘“Aléochare” est un insecte 
coléoptère, de la famille des sta- 
phy.midts, qui renferment de 
nombreuses espèces de petite lad ­
re. Ces insectes vivent parmi les dé­
bris végétaux, dans les charnpl- 
gons pourris, les cadavres, etc. Il 
en est qui vivent dans les fourmi­
lières, d’autres qui sont parasites 
des nymphes de rnuscidés.

4. —I.*? "l^ii d’Aristote” est de
Iienri d’Andeli, qui vécut dans la 
s conde moitié du XIJIo sièrle. Ce 
fabliau est le conte bien connu du 
“Philosophe selle et bride". Aris­
tote reproche à Alexandre d’ou­
blier dans l’amour d’une femme ce 
qu’il doit a sa gloire. Ivi belle l'ap­
prend et jure de se venger. Elle fait 
tant par ses coquetteries qu'elle 
rend !c philosophe amoureux fou. 
Elle exige de lui qu’il se laisse che- 
vauchsr par elle, sellé et bridé. 
Alexandre surpi end s<>n maitre 
dans cette posture ridicule, mais le 
philosophe ne perd pas la tête: "Ju­
gez. seigneur, dit-il, des excès aux­
quels pourrait nous emporter l'a­
mour, puisqu’il a pu faire commet­

tre une telle folie à un vieillaid si 
renommé .pour sa sagesse”.

5.- Li s personnages suivants ont 
occupe le fauteuil numéro "17” de 
l’Académie française;

Cl. L'Estoile, poète <16311; A. de 
Cùislin, duc et pair (lüâ2); P. de 
Coislin. duc et pair (17U2); H.-C. 
de Coislin, évoque (1710); J.-B. 
Surian, é v è q u e et prédicateur 
(1733); D’Alembert, geo m è - 
tre (1754); Choiseul - Gouftier, 
voyageur (1ère élection en 1784); 
Portalis, jurisconsulte (1803» ; l,au- 
jon, auteur dramatique et chanson­
nier (1807); Ch.-G. Etienne, au­
teur dramatique (1ère élection en 
1811); Choiseul-Gouffier (2e élec­
tion, en 1816); J.-L. Laya, auteur 
dr; mntiqne (1817); Ch. Nodier, 
conteur et érudit <1833); Mérimée, 
romancier (1844); L. de Loménie, 
critique (1871); H. Taine, philoso­
phe et ciitique (1878); A. Sorel, 
historien <1895); Maurice Donnay, 
auteur dramatique (1907).

fi.—Jusque vers la m o i t i é du 
XVIIle siècle, la mie de pain était 
seule en usage pour effacer les 
traits du crayon sur le papier. A 
cette époque, un correspondant de 
l’Académie des Sciences de Paris, 
Malgathaens, ou. comme on l’appe­
lait alors, Magellan, dernier héri­
tier du célèbre navigateur portu­
gais, proposa l’emploi de la résine 
élastique de Cayenne ou caout­
chouc.

PARFUMS
—Comme tu sens mauvais Je

la bouche!
—Ca ne m'étonne pas; le den­

tiste m’a dit: "Vous avez une 
dent qui se déchausse!’’

Mots pour rire
POUR RIRE

Bébé est liés pleurnicheur.
—Si tu pleures encore, lui dit 

1 sa maman, tu n’iras pas voir gui­
gnol.

Bébé fait tous les serments de 
sagesse usités en pareil cas; mai*, 
une hi urc après, il y manqua c.u- 
rément et verse d’abondantes 
larmes.

—Eh bien ! c’est ainsi que tu 
tiens tes promesses ?

Bébé s'essuyant vivement les 
yeux :

—Mais non, petite mère, je 
pleure pour rire ?

4 propos de

TIMBRES
FRANCE

Un des derniers actes du gouver­
nement de Vichy, avant l’invasion 
alliée de la France, fut l’émission 
de six timbres portant la figure du 
roi Louis XIV et de cinq hommes 
qui fui» nt ses contemporains. Ce 
sont les timbres suivants: Louis 
XIV, rouge orange. 4 francs plus 6 
francs; Jules-Hardouin Mansard, 
architecte de Versailles, vert, 80 
centimes plus 2.20 francs; Jean- 
Baptiste Colbert, conseiller de 
Louis XIV, rouge-brun, 2 francs 
plus 4 francs; Molière, le grand ar­
tiste et dramaturge français, bleu, 
50 centimes plus 1.50 franc; Biaise 
Pascal, mathématicien et philoso­
phe, noir, 1.20 franc plus 2.80 
francs; Tenuis II de Bourbon, prin­
ce de Condé (“Le grand Condé”), 
un des plus grands capitaines de 
son temps, bleu, 1.50 franc plus 2.50 
francs.

ESPAGNE
Un timbre ultra-marine de 5 pe­

setas a été émis le 12 octobre, com­
me timbre-poste aérien. Il porte le 
portrait du Dr Thebussem.

ENTRE GASCON 
ET MARSEILLAIS

Ix* Gascon. — Imagine-toi, mon 
cher, que Je suis tellement distrait, 
que l’autre jour — je portais une 
lettre à la poste — je me suis trom­
pé, j’ai laissé ma lettre siu le trot­
toir et je me suis jeté dans la boite !

Le Marseillais. — J’ai fait 
mieux : j’étais dehors par une 
pluie diluvienne: je rentre irmn- 
pé comme une soupe, et devine ce 
qui m’arrive ? Je couche mon pa­
rapluie dans mon lit, et > me mots 
à sécher dans le porte-pai mluie.

CRISE DES LOYERS
Le propriétaire à son locataire.— 

Vous habitez un appartement d* 
sept cents francs ?

Le locataire. — Oui, il est mê­
me bien délabré et bien malpro­
pre.

Le propriétaire. — J’ai l’inten­
tion de le mettre à neuf.

Le locataire, ravi. — Ah ! vrai­
ment ?

Le propriétaire. — Oui, à neur 
cents francs.

_!» »

AU RESTAURANT
Le garçon. — Monsieur veut-il 

dîner à 4 fr. 50 ou à 5 fr. 25 ?
—Quelle est la différence ?
—0 fr. 75. monsieur.

HISTOIRE NATURELLE
Le professeur. — Que savez- 

vous de la morue ?
Le petit Gaston. — C’est un pois­

son avec la queue duquel on fait 
des habits de soirée pour les mes­
sieurs.

IMPERTINENCE 
INVOJ ONTAIRE

Calino reçoit de sa tante de Nor­
mandie une sujvrbe dinde. I! 'em­
presse de lui écrire pour lui accu-» 
ser réception :

—Merci, ma bonne tante, de tu 
magnifique dinde, rien ne pouvait 
me faire plus plaisir ni mieux te 
rappeler à mon bon souvenir.

DISTRACTION

Bébé. — Papa, il v n une grosse 
mouche noire au plafond.

Le papa, (plongé dans >a lectu­
re). C’est bon, marche dessus et 
laisse-moi tranquille.

COEUR D OR
André, quatre ans, entend dire 

que sa mère est veuve.
—Dis, petite mère, qu’est-ce que 

c’est, une veuve ?
—Mon ché’*), c’est une femme qui 

n’a plus personne au monde poui 
la consoler et la défendre.

—Oh ! alors, quand je serai 
grand, tu ne seras plus veuve, ma­
man.

ENTRE CENS DE LETTRES
Un auteur à un ami :
—Eh bien, mon cher, avez-vous 

lu mon dernier article, paru ce ma­
tin ?

—L'ami. — Mais oui, je l’ai mê­
me lu trois fois.

L’auteur, (ravi). — Vraiment ! 
vous me flattiez beaucoup y

L’ami, (gaffant). — Inmginez- 
votis que je n’arrivais pas à com­
prendre.

• t'n houe «d un our- viennrul de se rencontrer. Ils se ernient hi< n seuls. Ils ne savent paa que cinq 
chasseurs indiens s(- cachent dam les environs et qu’ils s'apprêtent à tirer sur enx ... En examinant 
bien le dessin, vous pourrez voir les tetes de ces cinq Indiens.

SOLUTIONS
MOTS ANGLAIS

Les “mots anglais” commençant 
par la U tire “B” sont les suivants:

Barn, Baby, Bib, Ball, Balloon, 
Bank. Barked wire. Bark. Barrell, 
Board, Basket, Boat, Bee, Bell, Bull 
Box, Belt, Bench, Berry, Bicycle, 
Bill, Billy goat. Bird. Bull, Board,

Blaze, Broob, Bet, Bone, Booke, 
Boot. Bow, • ox, ranches. Breast, 
Brush, Buggy, Bush, Brook, Brid­
ge, Button, Blouse, Bottle, Bar et 
Butterfly.

RECHERCHE
Un chat se cache au-dessus de la 

vieille bottine, tandis que l'autre 
est juste au-dessous.

NOCIVEMÆ M*rnH>I>E

—Quelle est la meilleure manière de 
planter les carottes?

—Voici: tu plantes un oignon entre 
deux carottes. Alors les oignons font 
pleurer Les carottes, et il n'y a plus be­
soin de les arroser.

COQUILLES
D'IMPRIMERIE

Los fautes dues à la négligences et 
quelquefois à l’ingéniosité des typo­
graphes, parsèment souvent les écrits 
les plus graves d’irrésistibles et hila­
rantes drôleries.

En voici quelques-unes :
Récemment on apprenait qu’un hom­

me politique, malade ne se “laverait” 
p is avant quinze jours.

Notre consul a été “dévoré” par le bey 
(lisez : décoré).

L’amour du “sucre” rétrécit l'àmc et 
le coeur (lucre).

Cette sainte femme passait toutes ses 
journées à “fricoter” pour les pauvres 
(tricoter).

Ainsi finirent deux jeunes âmes qui 
semblaient «voir été “frites” Tune pour 
l’autre <faites).

Le ministre de la Marine a insisté 
pur la nécessité d’accroître nos “fosses 
nasales” (forces navales).

Par décision du ministre de l’Instruc­
tion publiques, des Beaux-Arts et des 
“Cuites” (Cultes).

• Pour |v o t| r 
mon nourri

# Reliez les points 
1 à 30. par des lignes 
droites.

8 — Vol. IX, No 1 L'Action Catholique — Quebec Dimanche. 7 ianvier 1945



Jeux d’esprit
l/,U Yl/ l-Ü SOU î

L le SOU à chacun dos 
,,,U'i les définitions, pour 
litres mots : petite os-, 
k« uj\ marque la Kûieté, 

h les yeux, métal à sou- 
; soudé: organe im-

. t ,i-.me chaudière.
est toujours au début

knigme

; ,i me plaisanterie,
• inte, sans raillerie;

Un petit tour, to-»t implement, 
Inoffensif, fort amus mt.
Je suis, aussi, • i ux de muraille, 
Pour y loger un s..nu de taille;
Je puis abriter, d’autre part, 
Votre chien au si bon regard.

CUISINE AMUSANTE

En mélangeant ensemble une 
tête de faisan, un coeur d’ara, une 
patte de souris, une patte de cas 
tor, une queue d’oiseau, une tête 
de rossignol et un peu de sel. vous 
obtiendrez un modo de cu'sson 
prat.que pour les légumes et les 
poissons. Qu-?1 est son nom ?

CHARADE

—Admirez-le dans la nature:
Ije ciel, la rose, la verdure,
Et dans tout chef-d’oeuvre de Tari

—C’est bien une sorte d’équerre 
Qu’on place, d’une main légère.
Sur un de in, non au hasard.

—Et le tout « s? une h -r n -u <
. Physique ou morale, jolie,
1 Qui chai pie toujours le regard,

JE! DE LETTRES

Faire préqpder la syllabe PEAU 
d’une ou de plusieurs syllabes, se­
lon le cas, pour obtenir des mots 
signifiant:

Petite c a r p e, coiffure, flûte 
champêtre, mince parcelle de bois 
que laisse le rabot, emblème de la 
patrie, groupe d’animaux que mè 
ne un berger, sifflet Imitant le cri 
des oiseaux, omernert de métal 
clinqtiant.

Mots croisés
Problème Mo 407 el solution du Mo 4Ô6

\ I K I II Al I Ml M

1 — Cuite». 2 l-i femme d'O 
On en u .»otf : île bas en i»ahi 3 

M. lire» Interjection*. ■* — Un l’oni- 
ineni-einent ct'OmlInn*. Niiiim-uii. 5 •
St- f.ut puifni- i».mi obtenli une f" -'i". 
H — Ce nue l’im aime |U»rultTe. 7 Au- 
t«-ni du La re il>-»i Snnha. 8 Artlcl*- 
l e latin en rivait 8. » _ 1 a stnluc tntrl- 
eunit. - A lii'Plre rt’innntni»reble< |i*‘in- 
|r.-s lu Meuve g lui la I DU l'e'’-
tété It — A emUellI Murs» 1 Ile.

Pouvez-vous ajou­
ter, au triangle ci-des­
sus. CINQ lignes, mais 
disposées de telle sorte 
que le nouvel agence­
ment des lignes cons 
tinue HUIT triangles?

MFTAfïRAMME

Rateau. — Rameau. — Radeau.
HOMONYMES

Maire. — Mer. — Mère.

ENIGME
î?abo<t.

LOGOGRIPHB 

j Dos. os. do.
ACROSTICHE DOI BI>E

O N C L E
R E I N E
A N T R E
N O R I A
G R O O M
E N N U I

CHARADE

T^e mot de cette charade est 
Douruoint foour — Doint).

IIOKI/.ON I AL' Ml N I

t — F.ntre le* fU-uv*,. I - Ww l« 
I trône. — Pu» agréable* comma acvimll.

3 _ Pc couleur verte. — Parle. — Suite
de 3 consonne*, t — Se sert d'artifice.
5   Commune de* Pays Bas. Encre
pour les Anglai*- — Salé et (ana­
gramme). h Dépensé. — Demi-mouche
_ Hiv 1ère de Gullet* (ana,;ramme) .7 —
Langue. — Futur oui ne promet pas d’a­
grément*.—Pronom. 8 — Toujours au mi­
lieu _ A gauche. — Héron de* chroni­
ques et trngédlcs 9 — Occupait l'arrière 
de la demeure grecque (anagramme». 10
_ Langue. — Une longiie-vue aurait fait
son affaire. 11 — Explora U Floride. - 
Vase de bols nu de métal.

LES CHIFFRES

Voici ht solution 
de notre problè­
me de chiffres :

Avec les mots de 13 lettres 
“Eminentissime”, on peut consti­
tuer les sept mots suivants : Mi. 
ne, mine, minent, éminent, si et 
me.

’RI I [EjR'.SI

[RjoEPITMPiEjD^C,

^ÂmEÎËÎS:
ipgrElvtR!.,-
01B11 jgËpfic; _
^ÎAIPIËM I IC! I MD’O 

fe E |R
Mt I r[f. 'n'n'e!rIo) n]j
isrÂiTrsiT r^lsWNms

MOTS EN CM TOI.ONK

11 ■«

LES MOTS

C
M O
1 N 
E T 

I

M I 
O N 
R T 
T I 
A 
R 
A

M I 
E N 
R

E
T I 

A R 
M E 

N 
E 

E
CHARADE TANT MSISTE

I*- mot de cette charade est ra­
ture (rate — hure).
MOTS AVEC ET SANS t Oi t It

Sapin, sain. — Canne, cane. — 
Carpe, cape. - Poire. por> . -
dre. cire.

LA SOURIS 
MIQUETTE

par
Walt Disney

0

&!?

Ce que J'aime ce m
iont les é- _ , f Tu mange* trop )

tu atnu "•11 <-U n'y a rien que J’aime 
comme les exposition» 

rurales
I rhantillons 
' -rafuits. , Jt

Il n’v .1 
p.i» de 
danger.

/ .NTS'/

FOOD

/[ Mél Oui pense/. 1 ^
^ X. vo,,,: •*tre...?

f Tu me 
I des si 
\ exposit

detnan-
j'aime les Pas tant

que cela.raies:
alard

^ Æ
Tous res . 
é< lui ni il- j 

Ions tout 
gratuits.

I liqueur!7 qui sera le vainqueur?
\ icn< Cafard* oi* va

CnivauxVAinqurur IMHtCï

tTatorcta/otld
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Nos grenouilles ' Concours
88, Grande Allée, Québec

in r'r-i'ntTt*ri*r!rr « r-iï-ct-

En ce moment, nos étangs sont re­
couverts du manteau hivernal qu. o« - 
rob au\ yeux toute leur vie, naguère 
si active. Plus de ce.; mille Inuits, qj* 
de loin, nous les font de iner. Plus au­
cun de ces bouquets de feuillage au 
travers desquels les nappes d'tuu n*,- 
roitent au soleil.

1* froid et la neige ont fait dispniai- 
tre 1<‘S myriades de pi-tits êtr» s qui ; u«- 
lulent dans leurs eaux endormies. Mais 
les premières tiédeurs d’avril et de mai 
Its tireront de leur sommeil prnlungc. 
Dans h marais, les crinières juiims .ler. 
lu rb. s. les joncs pourri,. disparaitr>n;t 
sou.-, la poussêt des tig.. nouvelles, les 
aulnes se couvriront de vert tendu, et 
dans l’encadrement féei iquc que leur 
fourniront les conifères rajuin .. Us 
boult'aux flamboyants, nos marécages

ront n gaillardis.
C’est à a. royaume de nos eau-: tiar- 

quilles que jt désire vous Iranspo: 1er 
aujourd'iiui. Je veux vous eut'etii ix 
spccialt ment des batraciens Ju C^ueoec, 
vous dire quelques mot. des moeurs di 
nos grenouilles et de notre unique cra­
paud.

Environ 1350 espèces de batraciens 
sont distribués a la surface de mure 
globe. On les groupe en tons cias> s. 
dont deux sont représentées clntic rio- 
tre faune : la classe des Urodéles. « 
celle des Anoures.

La classe des Urodcles. comprend n 
particulier les salamantlies. Ces batr..-

f :rr-.r^r-sr-ir

ATTENTION ! 
ATTENTION !

aeataça» n]
!

L'an dernier, a pareille date, 
nous lancions un grand ronewurs 
d'histoire naturelle en prenant 
comme hase de notre travail l'ex­
cellent ouvrage de Claude Melan- 
«•on. “.Ntn» Animaux rber-eux’’. 
Cette initiative a connu un irn- 
inen.sr surrès puisque charun des 
groupes de dix (10) questions 
nous a apporté une moyenne de 
150 copies à corriger.

Nous espérons donc que la for­
mule adoptee en 1011 connaîtra 
la même faveur en 1015.

Cette fois-ci, les directeurs de 
la Société Zootogique ont cru 
bien faire en puisant leurs ques­
tions dans un autre ouvrage de 
Claude Melançou •* Charmants 
Voisins".

Notre deuxieme série de ques­
tions comprendra cinq (5) grou­
pes de dix (I0> qtieslii 
Iles pris seront distribue1 
souligner les succès partiels; 
fin du concours ries récompenses 
plus importantes seront tirées au 
sort au bénéfice des concurrents 
qui conserveront le maximum des 
points.

Qu’on se le dise et que l'on sur­
veille les questions! Ij premiere 
série paraîtra dans le supplément 
du 11 janvier! !>e plus, afin de 
faciliter le concours et en raison 
de la rareté du volume "Char­
mants Voisins", m»i j. reprodui­
rons dans la chronjqur le texte 
dans lequel sont puisées les ques­
tions. I>c la sorte, personne ne 
pourra plaider ignoranee : on 
n’aura qu’a se donner la peine de 
lire la chronique.

A la semaine prochaine !
Louis-Philippe Al'DLT. 
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q (5i grou- | 
ions cha< un. | 
hues afin de | 
»artiels; a la

cicns, qui ressemblent a «les léiurds, 
cons« rvent pendant toute leux vio, une 
l»»ngu«* queue; on on compte une cic- 
mi-douzaine d’esiièces environ dans 
notre province.

La classe dos Anoures, renferme des 
batraciens qui sont dépourvus Je qu. uc 
à l’âge adulte. Leurs membics postè- 
rioui.s plus forts et plus allongés que 
les antérieurs, sont organises pour le 
saut. C’est à ce groupe qu’appartien­
nent les grenouilles et les crapauds 
dont je vais vous parler.

Répartis sur tout.- la t< rrc. n s Anou- 
i. < comptent parmi leurs 1200 espece», 
dt s soécirnons di? taille, d«* couleur, di- 
m.aurs fort différentes. Je ci erai en 
passant, la gn nouille goliath d’Afrique, 
dont le c«»çps a plus d’un pied de lon­
gueur, et les grenouilles volantes d< s 
îles rie la Malaisie. En pr< vincc de 
Quels c. neuf espèces seulement de Ba- 
tracens anoures, fréqurntcnl nf»s u- 
vicros, nos mares, et nos b< i.>. Ce sont 
d'abord, six espèces do grenouilles : la 
grenouille géante ou ounouaron, la 
grenouille verte, la grenouille septen­
trional -, la grenouille les marais, ta 
gren< uille léopard et la gre '.ouille des 
bois; puis, deux espèces de rainettes; 
la rainette versi-eolore, la rainette cru- 
cifere; et enfin, une espèce de crapaud, 
le crapuid américain.

A tout seigneur, tout honm ur. A j 
plus utile collaixarateur de l agricul­
teur. je donne de suite la première pla­
ce.

(I existe dix-huit espèces de crapauds 
en \mcriquc. Une seule, c* pendant, 
peut être rencontrée dans nos parag. s: 
le crapaud américain. Pour la profa­
ne. c’est le crapaud tout e-ouit, le cra­
paud qui repousse et qu’on dédaigne, 
le crapaud q.ie Ton poursuit jusqu'à le 
tuer. Ft d'oii lui vient donc l • malheur 
d’être ainsi le souffre-douleur d'1 tous? 
D’où vient qu’un petit être qu! dévore 
journellement des centaines d’insecte., 
nuisibles, de vers, et d'autres parasi- 
rc.s tout aussi indésirables. : .t un ob­
jet d’horreur jxjup beaucoup. La ré­
pulsion qu’inspire ce petit batracien, lui 
est sans doute venue de son apparence 
plus ou moins piteuse.

Il est ordinairement de coultur fon­
cée. le plus souvent d’un brun jaunâ­
tre. avic des bandes de couleur moins 
sombre. De chaque côté de son dos, se 
voient quatre grosses taches irréguliè­
res noirâtres, sur chacune dcsqiu lies 
l’on peut remarquer une venue. En­
dossons. une moucheture dt petits 
points noirâtres ternit le hlanc de »on 
ventre.

Mais le crapaud po.^sèdu, comme 
d’ailleurs l»s autres batracien», en p.n- 
ticulier les rainettes, la propriété fort 
utilo pour des êtres aussi vindicatifs, 
de fl ipister ses adversaires en enan- 
geant de couleur. Ce mimétisme sin­
gulier. je fait paraître cailloux su. un 
terrain pierreux, motte de ttire au r...- 
lieu d> ■; sillons frais ouverts, ou feu.Il 
morte dans un sous-bois ombragé 

l,e crapau ; qui fait des jardins e. des 
champs sa demeure favorite, se an- 
contre en très grand nombre. Cela s’ex­
plique facilement, quand on Sfaig qu. 
cet animal peut atteindre l’âge de tren­
te a quarante années, (t que ?t finli- 
te de reproduction est très considera­
ble.

En deux mois, les oeufs nombreux, 
pondus dans les étangs au début «le 
juin, deviennent une armée de minus­
cules crapauds de la grosseur de l’on­
gle. Ils envahissent même les chemins 
au risque d’etre détruits, écrasés. De c< 
moment, jusqu’à leur quatrième aniiot. 
ils ne retourneront plus à l’eau, sinoi 
pour y boire.

Ces petits crapauds qui gr m dissent.
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de la Société zoologique
I n juin dernier nous lancions un concours de composition, dont le but était 

de mieux f.iire roiinuitrt* I import.inet* de uotrt* faune,
Noti' avons «'onstaté, par les réponses qui nous sont parvenues, que le temps 

tles vacances n’était pas favorable aux concours, du moins ceux de ce genre, car 
nue dizaine de concurrents à peine nous ont adressé leur travaux. Tour l’impor- 
tam e de> prix offerts r est vraiment trop peu: aussi les directeurs de la Société 
/noiogjque ont-ils décidé de revenir à la charge durant l'année scolaire, en priant 
les directeurs de tous les C ercles des jeunes naturalistes de s'intéresser et d’in- 
teresser leurs jeunes à ce concours.

Tous ceux qui ont envoyé leur copie durant l’été et dont le travail a été jugé 
insuffisant eu seront avisés. Nos lecteurs remarqueront, de plus, que nous avons 
modiiié la presentation du sujet pour lequel nous avons indiqué les grandes lignes.

Nous espérons que les concurrents seront iioinlirruv et qu’ils nous présen- 
leronl des travaux de première valeur.

I.-LE CONCOURS
PROTECTION DE NOTRE FAI NE

A — Qu*est-ce que la faune ?
LJ Imnortance de notre faune

a) dans l’économie générale du pays.
b) au point de vue scientifique,
c) au point de vue touristique.

( — Moyens d’en assurer la survivance
a) moyens naturels,
b) moyens légaux,
c) l'éducation du peuple.

M. - LES CONCURRENTS
Section "A”: Enseignement Primaire et K.oie Normale
Section "It ”; F.useigbernent Secondaire
Section ••('■ : Autres concurrents.

Ml. - LES CONDITIONS
C’naquc copie des concurrents des deux premières sections devra contenir 

environ 1000 mots. Aucune limite n’est imposée aux concurrents de la Section C
Chaque copie devra mentionner le nom de son auteur, son adresse et son 

age Dans le cas des eleves de nos Institutions primaires ou secondaires le con­
clurent devra y ajouter une attestation de son professeur indiquant en quelle 
année scolaire se trouve le candidat. Toutes les copies deviennent la propriété 
de la Société Zoologiquc de Quebec, qui se réserve le droit de publier les meil­leurs travaux.

Toutes les copies devront être adressées avant le 1er mars 1945 à Louis- 
Ptt.v!.>e directeur du concours, Jardin Zoologique. Charle.sbourg.
*.K'.X ’ Cl0t<? Zo? (1.c Quebec est heureuse d’annoncer que Monsieur
xxnSnnWarl ^ncLcan> ?e Louisville, Kentucky, a eu l’amabilité de nous offrir 
SoO.OO pour 1 organisation de ce concours. Cette somme sera partagée comme 
suit : I remier prix de $20.00, le second de $10.00 et 20 prix de $1.00

Louis-Philippe AUDET,
directeur du concours.
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doivent de temps à autre, renouveki 
leur peau, devenue comme une robe 
trop étroite. CVst d'abevd »u; le do», 
qu'une fente longitudinale sc produit, 
puis l’enveloppe molli et cornée, se 
détache d'une seule pièce.

Ia- procédé n’est pas souvent ob.>c:- 
vc. sinon quand l'animal est en capti­
vité; car. il se fait en moins dv cinq m.- 
nutes. Aussilnt enlevée, la pc au est dé­
vorée par l’animal lui-même. Cette tma 
se produit également chez les crapaud 
adultes et chez tous le, batracien», au 
moins quatn fois l’anntc.

Los yeux uu crapaud sont li és b. é- 
lants et très beaux; la pupille horizon­
tale. d’un noir profond, est entourée 
d’une bande de couieut d’or.

Les pattes de devant du crapaud o;.t 
quatre doigts, celles d'en arrière i n ont 
cinq reliés par une couite palmure.

Comme les grenouilles et les rainet­
tes, le crapaud qui se nour it d'insec­
tes. a la langue attachée sut le devant 
de la bouche. Aussitôt qu’une proie est 
à proximité de sa tête, et quvdc fait le 
moindre déplacement, d’un mouvement 
d’éclair, ruminai projette s;t L.r.gue

L'Action Catholique — Québec

gluante sur la victime. Le mouveim ni 
est si rapide, qu’il est difficile de s’en 
rendre bien compte. Le crapaud rc li­
re ensuite rapidement sa langue, ouïs 
il dégusté son déjeuner et sc tient out 
a recommencer. Ses pieces de résistan- 
ci , sont des mouches, des moustiques, 
des vers, des sauterelles, des criquets, 
meme des abeilles et des guêpe»; ce 
dernières ne paraissent pas du tout le 
gener. Les chenilles aussi, avec Ictus 
touffes encombrantes.de poil, semblent 
faire ses délices. Quand il attrape un 
ver, il a soin de le prendre tête pre- 
rnièro, son instinct ou une sorte d ex­
périence lui rappelant que cc dcrnie* 
possède quatre rangées de .-.oies rn.- 
des, projetant à l’arrière, et constituant 
un objet quelque pou malcon.moin à 
avaler.

crapaud à la réputation de pou­
voir g. 1er et dégeler irr puniment. vê ­
la n’est pas tout à fait exact.

Contrairement aux mammifères ti 
aux oiseaux, les batraci *ns sont à tem­
pérature variable. Celle-ci suit donc

• Lir# la suite en page 1 I

Dimanche, 7 janvier 1945



(suite de la pane 10)
LES JEUNES NATURALISTES

, , s et les baisses du milieu en-
7 dite propriué de leur sang

i u « i d'endurer de be*
• .mine aussi de toleiv. des Uiu- 

. tablantes. Si la te-nperrture 
Iv v ea^nent une ardeur îcbn-

(it-c-roit. la ivapiraiion . t la
idev< nant gra iuelu -lient plus 

' , ! ..nimal tombe dans un som-
,1 léthargique. t u....*..

il, .1 rnutonine s avance, le br.da- 
, ,fonce sous terre dai.s quelque 

, il si crt use un abi i dans la 
n marais» ou se blottit 

; 7 7, lue. Ix- froid croissant pio-
V / lui une torpeur proiondi. La 

.,n s’arrêter. Mais si le sar»^ et 
. uhissent pas une U mpératvi- 

, j-dessous du peint de conge- 
pr« ndra ses nombre list's e- 

;;\»c la chaleur renaissante
«tu printemps.

, proche au crapaud 1 etro ve-
t>u*t n « st-il. au juste ? La peau 

, oit ns est abondamment |*»ur- 
.uidts logéts sous répiderme. 
r<nouilles, elles sui t si peti- 

n appaiaisscnt point à l'oeil 
nt croire à un peau parfai- 

, «. Chez le crapaud, ccs glnn-
volumincuses, forment des 

, ù s écoule parfois, quand l’a- 
i maltraité, un liquide la.Lux

et acide. .
Vi . « ’un ennemi s attaque au cra- 

; i, nouilk . Ia prenaitr 
, défense du batracien est de 

I ] , , un jet d’urine incolore et inc-
s la poursuite se conlü.ue, si .e 

; . t très vivemmt mt lesté, ou
. la par un chien, par exemple, il 

lô!S5f*r3 î5 u inter par gou tele t tes le w- 7 di -landes. Ce venin produi.a 
bouche, peut-être aussi aux 

aillant, une forte désagiéu- 
I pi ndani vingt-quatre 

1 ■ t meme plus. Aussi, .es chiens
,. • t pas les crapauds. i> s moui- 

j Dites puantes, qui sont fnan-
. s pitits batraciens. Us rou'ent 

I r- n dans l'herbe avant de les ic- 
ilever toute tract de poi­

son. ,
J.. .. maintenant d’une façon pius

p; ién le sujet des grenouilles.
. e pèces que j'ai cnumé.'ces, 

v; i instants, trois sont c*..m-
aqiiatiques. En effet, la gre- 
nie, la grenouille vertt, .t 

i septentrionale ne sortent 
ni pout se poser sur une 

f. nénuphar, ou sui un objet
o ne les rencontre point dans 

J. ou sur les iivts.
ntrairc, la grenouille léo- 

. . nas commune de -ios bat ra­
il nouille des malais, pas­

sent plus di temps dans les près humi­
des avoiaimml les étangs, que dans les 
i aux, où i lie se trouvent cependant 
très à l’aise.

Il faut alli r dans les forêts pour i« u- 
contrer la b< Ih petite gnimuillc as 
lx»is, qui in se re nd .i la ninie qu au 
printenips pour y déposer ses <»eufs.

Enfin, dans les buissons qui borut.iit 
nos ruisseaux, sur les berges de no.- 11- 
\ li res, nous trouve rez, U s«>u* part.iii- 
lièn ment, en vous aidant d’u.it lumiè­
re de poche les magnifiques ramctlis 
versicolore il crucifeiy.

L’habitat de nos ispéees de grenouil­
les étant ainsi defini, je v is di.r.ne 
maintenant les principaux earaetti es 
de chacune.

Qui ne connaît la gnnouili*' géante, 
notre ouaouaion. Kllc vit solituire Ci '-t 
une puissante nageuse, qui oréfère le* 
eaux profondes des lacs it dis riviéri s. 
Sa taille la distingue facilement d -es 
cousines, les autres grenouilles. Elle 
est oçjjjnairement d’un brun vcrdàtie 
avec des tachis plus so-n bris sur le c.- 
té*. J-xi gorge du mâle est jaune, ci 11. de 
la fi mellc d’un blanc

Vous ne pourrez aller en promenade 
sur la rivière sans entendre, a l’appro­
che du soir, la voix giuve et quelque 
peu solennelle du ouaouaron. Goûtant 
la mélodie, il ne chante pas i n choi ur. 
Et sa mélodie, de combien de façon, 
ne l’a-t-on pas interpiétée ‘ On peut 
assez facilement provoqui r ce chant, 
à cause de l’habitude que le batracien 
possède de répondn à < s compagnons 
du même endroit.

11 est intéressant rie savoir comment 
les grenouilles prori u isi nt lis sons gra­
ves ou aigus, sonores ou é; juffés. rie 
timbres si variés, dont elles étourdis­
sent nos on illes par certaines nuiis 
d’été.

Tous lis batraciens anoures possè­
dent des cordes vocales situées dans la 
gorge. Mais ce sont les mâles seuls do 
chaque espèce, que il habitude, 1 on i n­
tend chanter. L’air respiré par les na­
rines situées au-dessus du museau, pé­
nètre dans la bouihc qui reste hermé­
tiquement fermée. Cet air passe ensui­
te do la bouche aux poumons en un va- 
et-vient saccadé, qui fait vibrer les cor­
des vocales. Les sons peuvent donc e- 
tre produits même sou» l’eau, comme 
c’est le cas chez les ouacuaron. Pour 
amplifier leur voix, les grenouilles pos­
sèdent ries sacs •vocaux qui agissent 
comme résonateurs; ces sacs sont situés, 
soit sous la gorge, soit de chaque cote 
de la tête.

La grenouille verte se reconnaît au 
beau vert métallique dont la tête et les 
épaules sont couvertes. Son Cii ist stri­
dent, explosif, prolongé. Elle le lance

surtout quand, effrayée, à rap|w«Ahe 
d’un visiteur, elle se ri,«ide dans la li- 
vière, d’un bond vigoureux.

Ixi grenouille septenti lonah est uni- 
grenouille de rivière il île ruisseau i\- 
elusivi ment. Elle se c.*ehe sous les 
pierres, parmi les plantes aquatiques, 
ou dans la vase au centre lis petits 
cours d’eau. Sa pi au vi rt olive, est 
parsi niée de points sombres. Elle lais­
se échapper de son eorp» uni . m ri» - 
sagréable, quand elle est saisi ? et • n- 
nu> ée.

Ixt gn nouille des matais a >ur le il*vs 
ili u>: rangées rie taches ni taDrul: n •* 
i nccrclécs de lignes sombres. Sa p. au 
est ordinairement brun fonce.

La grenouille léonard est la plus colo­
rée rie nos batraciens amures On la 
distingue par sa peau il un n« il mitni- 
lique ordinuiremint. et ptu h s aeux 
rangées rii taches circulants, i ntou- 
rées de ligius claires, qu’eili pu- tdi 
sur le dos. Elle est mieux ei.itnue o.uo 
toutes les autres. Ci si elle que l’on 
fait lever à chaque instant, quand on 
chemine à travers 1< s pus, nn m< a des 
distances considérables des i.arais «t 
(les cours d’eau. Quand vouf la pour­
suivez, elle saute à I eau. qu\ Ile brouil­
le, en n muant le fond va- u.'..

Une si ule espèce de grenouille, ci l­
le des bois, se rencontre dans nos fo­
rêts. Elle folâtre à travers lis mousses 
<t U s )> co polies dis sous-bois. Sa cou­
leur rie f« uille morte lui se,. Je pro­
tection naturelle. On la rcconoait très 
facilement à la tache moire d< sa tem­
pe, et au tablier blanc de su poitrine.

Elle est timide « t cache à la moindn 
ah rte.

Il me reste à vous décrire deux pe- 
■

colore et crucifi re. qui se tit luicnt uP 
les buissitns pi ès des étangs.

lai premièn . la vi rsiiolon . i><»rti ad- 
mirableinuit le nom qu on lui a ii 'po 
• e. Elle prend la couleur do t endroit 
où elle se pose. (*e changement Ji l .n- 
t» se fait en un quart il heurt. \ « « < ..i 
voyez grise ..ur la pii lie, \ i. u pi’« î 
d’une I* uille. brune sui un lioia d ar­
bre, bfanehi ilam votre main. Ges P . - 
ta s variées ne masquent jamais l » te-'- 
h irrteuliere - ombre qui découpé n 
nos. m la nuance orange v if du revers 
m • • s euisH s.

Le o- uxièmi , la crucifère, e.. deco- 
i« ut lu croix, qu i lie porti eu lorn >' 
«f’X. sur le i«os. Elle l ining, a aspect 
; ussi fücilemi nt que sa compagne.

t'es deux joyaux de la natuii la rai- 
nitte m rsici»lore, d’un ponce et h mi 
di long. 11 la crucifère, qui n'utti mt 
pas h o >uee. sont rie tUi r\i-üiCiiX a.ro- 
i*uti s. la s s uts p. rillt ux, Ica culbut«*s 
nvce v irage hardi, les atli rrirssages »n* 
\.Mits, sont dis jeux de novices poi.c 
i lle.Vj quand rie branche n hr a ml u . el­
les se jittiut à la pour, uite J.» insec­
tes. Aucun dérapage n'i >t pi e si oh ; < 1- 
ies pi/itmt aux exlrém tés de 1< i n 
doigts rii- pitits disques englués qui s 
fixi ot â volonté, à toute surf.ae que - 
qu« lisse qu’elle soit.

Frère ALEXANDRE. E.C 
Causi rie donnée à Radio-C'-lh gt 
lundi, h 13 déc. 11*43.

Nouveau modèle de 
maisons en planches

Un nouveau modèle de maison en 
planches superposées est actui Moment 
en montre en Angleterre avn le dou­
ble point de vue de résoudre le problè­
me du logement de l’api cs-guern- et de 
retenir la main-d’oeuvre aci..: llernent 
employée dans l’effort de gui ri e. Ci l- 
tc maison d'échantillon est . 'iistruio 
principalement en planches supci po­
sées de bois de bouleau venant du Ca­
nada. Elle n’a pas de cadre; elle couvre 
une superficie de (>(*(• pieds cams, bll' 
jK^ut être pré-fabriquée < n hint s* étions 
vt est désignée de façon a être facih - 
ment érigée r ur une fondation i n bé­
ton moulé d’avance. La construitjon 
s’adapte à la méthode de construction 
d’aéronefs en planches supcip -secs.

Une rangée de planifies sup» rpesi s 

est collée de chaque côté du mov en d in­
sulation par une résine synthétiqui sm - 
eiale. Une construction semblable as­
sure la solidité, la rigidité, et u légère­
té; de plus, elle offre u.ic menieurc »c- 
sistanco contre le fi u it la chaieur et 
est un moyen d’insullation sob .c. Il huit 
UOO heures de tra\ail dans la manafae-

turc pour faire une maison sembk.i »*
. t 200 lu ures rit travail sui U I < u:. c 
l’érection. L» • rouf? sur li s l ab : ir t<»* - 
pilleurs, désignés rie façon à pou\ »ir 
résister jx nriaut des années u» ei\ico 
sur la mi r oiageuso, ont inspiré ce mo- 
ilèle. Le rende ment actuel des manu­
factures est environ d - 100 maison» p: r 
semaine. Ce chiffre augmenter:, à 1, o<> 
maisons par semaine lorsque us maté­
riaux synthétiques, qui piUv\nt iii'* 
mis à la place du bois sup< i pose 
ront facilement obtenus. Il faut mo.r3 
rii lM>is pour construire une m t ai < i - 
Liable que pour la maison < n brique 
conventionnelle de même disn.ensions. 
L’intérieur est arrangé de f; ç< n ,i la- 
eiliter les besoins de la menai ère m-i- 
rii rne dans tous les details.

\ IA CAMPAGNE
On emmène Bébé â la campagne, r f- 

1 voit jxiur la premire fois un paon f i 
train de faire la roue.

— Oh ! maman, s’écrie-t-il. vois donc 
> bel oiseau qui s’évente pr.r d< rrière 1

■V -W -w W V W * y ÿ

LES BELLES FAVEURS DE NOTRE-DAME DU CAP Publié avec l'autorisation oV* 
Cartiiens du Sanctuairet Cap- 
de-la-Madeleine, Qué.

(Dessinateur: J.-C. Cuvelier)

?
?
<

?

ô * Bien plus, il en était venu à 
s'agenouiller, le soir, pour la priè­
re et le ciiapclct en famille. Aussi 
l’heure de la miséricorde divine ne 
devait-elle pas tarder à sonner pour 
ect homme au coeur droit.

SUITE DE LA SEMAINE DERNIERE—

6 - A la suite d’une sérieuse atta­
que d’angine, notre homme fut dé­
compté par le médecin. Scs en­
fants redoublaient d instances au­
près de Notre-Dame du Cap pour 
obtenir la conversion dejeur père.

7 - Visité par le prêtre, le malade 
se laissa enfin toucher par la grâce 
et demanda à se faire, catholique. 
Entre temps, Il récitait son chape­
let et baisait avec piété son cruci­
fix et murmurait des invocation»: & 
la Sainte Vierge.

.

Dimanchc, 7 janvier 1945 L'Action Catholique — Québec

8 - Confessé, baptisé, communié et 
administré, il s’endormit doucement 
dans le Seigneur. Ses enfants en 
écrivirent aussitôt leur reconnais­
sance & Notre-Dame du Cap. de- 4 
mandant de publier pour sa gloire 
cette faveur dans les Annales. ]

o.M.u
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Pour répondrt* a i appel uu roi de 
Friinee, le duc Henri a rassemble ses 

s \ .t -.'.iux, y-t't, h mines d'ar­
mes. sis archers, ses musiciens. 11 a 
appelé à lui les bourgeois de Messedm, 
sa bonne ville, les riches, ks pauvres, 
ceux (U. places et ceux du fa ;boi: .s. 
Avec lui. il ii s a conviés à s en ali. r 
combattre en Terre Sainte et tous, 
d’enthousiasme, ont juré de Je suivre.

nul n’est revenu de ceux qui étaient 
partis.

On a parlé de fatigues, d’épidémies, 
île tra dson et de massacres. Certains, 
ù M< sed n, ont murmuré que le duc 
était mort.

Bientôt, les félons ont relevé la tête, 
n • lotit part, di s gens sana aveu on*.

La merveilleuse armée s'est assem­
blée au pied dis rempails. sous les re­
gards émus de ceux qui ne peuvent 
partir. Les trompettes, les lifres. les 
cymbales, d'avance, ont célébré la vic­
toire. Les étendards brodés d'or ont 
joyeusement claqué au vent frais du 
matin. Puis, lentement, la tioupe s’est 
mise en marche.

Les femmes ont un pi u pleuré, puis 
récitant a voix basse des p. lores, s’en 
sont retournées chez elles tandis que 
les gamins suivaient qui Iques heures 
encore leur pères et leurs frères dont 
les casques et Jes cuirasses étincelait nt 
dans la poussière.

Le duc Henri qui chevuuclu.it en tê- 
to de .ses hommes a rem antre à la sor­
tie do la ville, Arvengard, le joueur de 
trompe..

S

—Pour la dernière lois, messiie, a 
murmuré le veillard, je vous supplie 
de m'emmener avec vous. Je ne suis 
plus jeune, sans doute, mais mes bras 
Si nt encore solides. D* tous ceux qui 
vous escortent, pas un mieux ni plus 
fort que moi ne sait lancer un appel 
de trompe. Mi laisserez-vous seul, par­
mi les femmes et les impotents ?

— Vieil iusensé, lui a dit rudement le 
cruel, tes plaintes comme-neent à m'im­
portuner.

—Arvengard, a dit le puissant duc 
je sais que tu es fort et brave, je sais 
surtout que tu es mon iidcle. Pourtant, 
la longue route que nous aLons fairo 
avant do combattre viendrait à bout de 
ton ardeur. A nous suivre, tu périrais 
sans gloire. Je te réserve meilleur des­
tin.

fondu sur la ville. Aventuriers et com­
pagnons des grands chemina se sont 
ligués puis se sont rués sur ces riches­
ses si peu défendues. Ciux qui résistè­
rent ont été massacrés et la riante et 
calme cité de jadis est devenue la ca­
pitale de la honte et de la débauche. 
Chaque maison a été transformée en 
cabaret, chaque carrefour en champ de 
bataille, chaque rue en coupe-gorge...

Un jour, Stoll, le cruel, chel des ri- 
bauds et des assassins s'est proclamé le 
maître de la ville.

—Lequel, messire ?
—Tous ceux qui peuvent porter une 

arme sont venus aiec moi. En mon ab­
sence et en la leur, je te confie la ville. 
Si d’aventure, un danger la menace, M 
nv r; ras au plus haut d s remparts et 
là. dans le vint, tu joueras de la trom­
pe. Al- rs, si Dieu permit que ton ap­
pel parvienne jusqu'à moi. je rassem­
blerai les plus rudes guerriers et je vo­
lerai au secours de tout ce qui m’est 
cher... Est-ce dit?

Alors, comme le soir tombait, le vieil 
Arvengard, une nouvelle fois a pris sa 
trompe d’ivoire puis est monté au plus 
haut des remparts.

Il est monté au plus haut des rem­
parts et il a sonné de la trompe ainsi 
qu’il lui a été prescrit

Mais il a eu beau surveiller Thori- 
zon, faire silence et tendre l'oreille, 
nulle armée n’a paru sui les toutes pou­
dreuses, nul éclair d'ac»or n’a lui dans 
la campagne dévastée, nulle rumeur de 
troupe en marche ne s’est fait enten­
dre.

ilililÈ c r »

Seul l’écho lointain lui a renvoyé son 
appel plaintif, plus étouffé, plus sinis­
tre dans le calme du soir.

Arvengard a juré.
Tous les jours, il est monté sur le 

rempart. Il a tant soufflé que sa poitri­
ne s'tst creusée, que son dos s est voû­
té davantage. Il a tant scrute les loin­
tains que ses yeux sont devenus fixes 
et vides comme l'espace.

Il est désormais indifférent à tout ce 
qui l’entoure. On l’a surnommé : le fou 
des remparts !

Stoll, qui tout d'abord s’était amuse 
de son manège a fini par s’en lasser 
Deux de ses hommes se sont emparés 
du vieillard et l’ont fait comparaître 
devant leur chef.

— Pour la dernière fois, Messlre, a mur- 
muté b vieillard

A l'horizon, les lances et les cuiras­
ses ont une dernière fois jeté leur éclat. 
Le bruit d’une troupe en marche a dé­
cru dans la campagne et le vieux qui 
guettait n'a plus vu bientôt qu'un nua­
ge de poussière.

—Vieil insensé, lui a dit rudement le 
cruel, tes plaintes commencent à m'im­
portuner. Ton radotage est trop bruyant. 
Je te le dis aujourd’hui. Si une seule 
fois encore, j’entends autour de la ville 
résonner ta trompe maudite, c’en est 
fait de ta vie. Va, et estime-toi heureux 
que j’aie pris la peine de te donner cet 
avertissement.

A dater de ce jour, les femmes, le» 
vieillafas, le» enfant» omi vé«%i dan» 
l’attente.

Arvengard a quitté sans mot dire le 
palais usurpé. A-t-il seulement enten­
du les paroles de l’avonturiei ? Ses .0- 
reilles guettent d’autres bruits que les 
menaces des félons.

Or, de longs mois m sont écoulés ot
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Pourtant, ce soir-là, en montant à son 
poste, il semble que sa taille est plus 
courbée que de coutume. La lueur d’es­

poir q^i toujours vit au fond do ses pru­
nelles parait un peu voilée... comme s- 
quelques larmes dormaient là.

Il comprend que la fin est pioche, que 
bientôt dans Messedin, se taira la der­
nière voix fidèle.

Lis escaliers sont bien durs u gravir 
qui mènent au chemin de ronde, lai 
pierre est froide contre laquelle, défail­
lant. il s'appuie. Encore un pas. puis un 
autre... Pourquoi cette fatigue soudai­
ne ? Arvengard a juré ! Si ce soil -là 
doit être le dernier, il importe que son 
appel aille plus loin encore que ceux 
des autres soirs. Il importe que le duc 
Henri ne regrette point de lui avoir fait 
confiance.

f

Jamais, non jamais, le fou des rem­
parts n'a jeté dans l’espace une clameur 
aussi forte ! C’est une longue plainte 
répétée, poignante, irrésistible. Un der­
nier cri de détresse qui va loin, plus 
loin que la terre, qui monte jusqu’au 
ciel !

Et lorsque le joueur de trompe a é- 
puisé son dernier soulflc, ses yeux 
brouillés, se posent sur l’hoiizon qui 
s’estompe de brume...

Sont-ce les vapeurs du soir qui mon­
tent de la plaine, les nuages noirs qui 
roulent au lointain et que colore enco­
re l’incendie du couchant ?

H semble au vieil Arvengard que la 
campagne s’éveille. Une ligne sombre 
se dessine où scintillent des éclairs. Le

ta
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• Il est là, chevaurhant en tête de *ea
cavaliers.

vent qui s’élève lui apporte soudain les 
rumeurs d’une armée en marche, le 
chant des soldats victorieux, le bruit 
des trompettes, des fifres, des cymba­
les, le cliquetis des épées et des lances.

Le sol tremble sous le pas dus che­
vaux, sous le roulement des voitures. 
Devant ses yeux émerveillés les der­
niers rayons du soit il allument un pou 
partout l’or des étendards et l’éclat des 
cuirasses.

Arvengard n’a point foilli. Voici qu’à 
son appel se rend enfin le duc Henri. 
Il est là, chevauchant en tête de ses che­
valiers, il accourt au galop, dans un 
grand bruissement d'armes, dans un tu­
multe de bataille.

Arvengard n’a point failli. Mais qu’il 
est vieux, qu'il se sent las ! Voici à pré­
sent que le souffle lui manque. Jamais 
le sonneur de trompe ne pourra plus 
sonner..

D’ailleurs, à quoi bon, puisqu’ils sont 
revenus !

Impétueuse, innombrable, l’armée dé­
file tout à l’entour. Les chevaux, au pas­
sage, frôlent le vieillard sans lui faire

aucun mal. Il sent leur souffle chaud, 
comme une caresse, sur sa figure.

I^e duc est là. Tout près. Il lui fait si­
gne de le suivre.

—Arvengaid, mon fidèle. Tu as tenu 
ton serment. Suis-nous. C’est J heure <ie 
la récompense.

Il fuit effort pour se redresser pour 
accourir à l’ordre de son maître, mais sus 
jambes sont si faibles qu’elles peuvent 
à peine le porter. Alors pour se soute­
nir, il s’appuie contre la pierre froide.

—Suis-nous ! Suis-nous crient toutes 
les voix.

—Suis-nous, répète le duc Henri, d»» 
la parole et du geste. Suis-nous, Arv> n- 
gard. Pour venir avec nous, il n’est pliu 
besoin de jambes ni de bras. 11 faut une 
âme droite, et un coeur fidèle.

—Je viens. Mc voici, murmure alors 
le vieux... et ses doigts se crampor.n-'nt 
aux arêtes du rempart...

C’est là qu’on l’a trouvé, immobilt, 
déjà raidi, mais toujours debout, le 
corps un peu penché, la této appuyée 
au rebord d’un créneau. Il lient à la 
main sa vieille trompe d’ivoire et b. < 
yeux, au delà de la campagne, au d' a 
de la vallée, plus loin que l’horix» 
semblent guetter encore l’armée de l» 
Justire en rparche vers la ville.

A. de 1» Touri ag.se

Les grandes oies des neiges qui s'a. 
semblent sur le llcuve St-Laurent en 
aval de la cité de Québec pour la der­
nière étape de leur migration d’autom­
ne, présentent un coup d’oeil remarqu i- 
ble lorsqu’elles viennent manger sur « 
rivage ou qu’elles traversent la rivi 
en longues volées.

Depuis 1900, alors qu’il ne restait ci • 
3,000 oies, la reproduction les a mu •- 
pliées régulièrement jusqu’à ce qu’elé» 
atteignent le chiffre d’environ 30,000, .u 
l’on en croit les autorités provinciales 
et fédérales.

Cette belle oie blanche, dont le bout 
des ailes est noir, s’appelle “la gran i* 
oie blanche" parce qu’elle est plus gros­
se que sa sôeur “l’oie sauvage’’ de l’ouest 
central. Elle fait son nid dans les ré­
gions inhabitées des îles de l’Arctiq •» 
canadien et dans le nord du Groenland; 
elle hiverne sur la côte de l’Atlantique 
dans les Etats du Maryland et de la Ca 
roline du Nord. Lors de la migration, m 
printemps et à l’automne, toutes )e* 
grand»» <*♦«?« blanches se réunissent sur 
le fleuve St-Laurent, entre le cap Tour­
mente et le Cap-St-Ignace, où elles at­
tirent beaucoup d’attention. Souvent 
quelques oies bleues les accompagnent

Leur regain remarquable après un» 
quasi-extinction, est attribué à la pro­
tection que leur accordent le Canada et 
les Etats-Unis, aThsi qu’à une série 
saisons de nidification heureuses dan» 
l’Extrôme-Nord.

UNS ERREUR:

— Mon Père, i» m’accuse de m’étrs 
regardée dam un miroir et de m’être 
trouvée belle.

— Oh ! rassurez-vous. mon enfant 
ce n’est pas un péché; c’est tout ainv* 

element une erreur !...
L'ActSen CatftolfqiftR — QuébM Dimancha, 7 janrfor 1945
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le rniNCE

Vaillant
ROMAN His. 
TORIQUE O U 
TEMPS DU ROI 
ARTHUR

PAR HAROLD R. FOSTER
Tp i»rInro Vaillant traveraa la mniit^ du monde

tjor, < uimu |*our retrouver lu reine \let.t. vouve. 

i mtr de*> lit s H■ùliH'llsrv... l'U teirlbli' couii revu 

X l.i tête l'.t privé de vt inéniuire et tl Mt vurpriv 

eu uit-it.int pied à terre, de voir une patrouille de 

Soldais porter à l’attaque...

Vaillant et liéric iKiiorent que...

I
...depuis des centaines d’années, les Iles llrûiurti- 
ves sont constamment en butte aux Inrurslons des 
pirates qui infestent la Méditerranée...

...l es habitants, en désespoir de cause, 
la mort pout tous reine nui desientfr 
Iles, sans en avoir d’abord obtenu la

ont déerelé 
nt dans les 
permission...

i

Ijs«.( r

!.es élrancrrs ne sont d'ailleurs admis que dans le 
port qui est bien fortifié. C’est là que les commér­
ants honnêtes viennent offrir leurs marchandi- 
«■s... Mais, sur tons les promontoires, jour et nuit 

et du eommenvement de l'année jusqu’à la fin, 
W srnunelles montent une garde vigilante.

- s «•-•-a» L

Vaillant se souvient vaguement que, lors de «on 
dernier voyage aux Iles Brumeuses, son équipage 
avait subi un sort terrible, mais ce qu'il ne sait 
pas c’est à quel point ses marins avaient mérité 
leur affreux destin.

Voilà pourquoi II sort son é^c et «usa#» le pér. 

combat de toute <m carrière...

(a sent»tne prochaine : I.à MCXtT I»é MK K IC.

«ur» \4>t P€ntV*U Ut «Mu» Rl tld ». *» «P

Un château du moyen âge r»' ►fAL

T

la guerre eut enfin terminée. Le cliquetis des 
• pees et les cris de guerre ont cessé. Ia*s aventures, 
ie danger, les actions d’éclat sont chose du passé. 
Il ne reste plus que les problèmes de reconstruc­
tion, les dettes et la faim des cerfs.

o.>q A4

Après l« tumulte de 1a guerre, la paix semble 
chose bien monotone pour Arne et tîuy. Ile.igiss.int 
comme des enfants, ils ne songent encore qu’à cou- | 
per la tête de Sire Grégoire, à brûler son château 
et tous ceux qui s'y trouvent... tout cela dans 
un avenir heureusement assex éloigné...

Hubert Grégoire va souvent à la chasse, l-i re­
cherche du gibier le conduit invariahli nient en vue 
du château. Il lui arrive, à d# rares Intervalles, 
d'apercevoir de très loin la belle Ali • (i «nlvrei

Il ■WikkSH
A2XÜUS. ÙMWfcïLftfc.

(AiNce
l Sl/WCfLGT Wl.lAMTVP JâftYlAiaîmagnab
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La pluralité des momies habités
I.p point f!r vue né^^tif

Quan l on aborde un sujet aussi gra­
ve >1 • U> Pluralité des Mondes Habités
ci qu i i i t Je traiter en respace de dix 
minutes, il importe d’en delimiter l'am- 
1 leur et de le simplifier autant que pos­
sible ( s*, ce que j’ai voulu laire en
mettant la base do nies idées le prin­
cipe su: mt: S’il existe de» humains 
ailleurs que sur notre çlohe. ils doivent 
nécessairement posséder les mêmes ca- 
rai tères essentiels que nous.

Vous . ."cz que je limite la puissance 
du Crt a .. Je l'admets. Mais uieu n’est 
I». s .cl icnt lu Puissance; i! est auss. 
i'Artistc par cxcdienct*. 11 ne peut |«at 
co.ice .<i de êtres détestables, encore 
n. 'iris leu; donner une âme immortelle. 
L’homme, j contraire, est son chef 
d'oeuv e; c'est le summum de la per- 
fc-tion e i fuit de créature matérielle. 
An. m, il !’a comblé de toutes les fa­
vour.', l’a fait libre, à son image et a 
sa res; mblur.ee. Ur, ce qui est la per- 
f. •ti>>n sur notre petit monde, l’est aus- 
oi sur i j autres. Le beau et le vrai sont 
le. mf :u •< partout, comme les lois de 
l nature sont les mômes aussi bien 
d ns i • e système que dans les systè- 
Jui. h-i )lus lointain^. Si donc Dieu a 
i épétô . ai chef-d’œuvre, il n’u pu le 
rctdisc iiue* sur le même modèle.

sors que v*vs me concédez ce 
piinciiKî. Alors, me direz-vous, si la na- 
tuu j»1 ■ e<le toujours partout de la me 
me la<- n, il doit s’être forme d’autres 
-. ' n planétaire» ailleurs, et qui dit 
sy. tome iilanetairc, dit terres habitable', 
et habitées.-

( est possible, mais n'allons pas troo 
vite !

Tou» d’abord, les systèmes planétai­
res ne ymt pas aus>i nombreux qu'on 
t>'x i... i le croire. Chaque Soieil n’u pas 
6<*m cortege de planètes, loin de la.

Supposons, par l'impossible, qu’il 
existe une autre Terre constituée a peu 
près comme la nôtre, avec de l’eau en 
quantité à sa surface, avec une atmos­
phère assez dense pour lui pet mettre de 
conserver et de régulariser la chaleur 
dj loyer central. Kh bien, toutes ces 
conditions ne seraient pas encore suf­
fis:,nies p<>ur permettre à une humanité 
comme la nôtre de s'épanouir. Peut-être 
Je sei aient-elles pour permettre l’exis­
tence d’animaux aussi perfectionnés 
que les nôtres, mais non pas nécessaire­
ment celle d’êtres vraiment supérieurs. 
Pour s’épanouir, une humanité a besoin 
en ph s d’idéal, il faut qu'elle puisse 
s’ouvrir des horizons sur l'infini, qu’ci 
le puisse contempler l’oeuvre grandiose 
de .><*11 Créateur. C’est pour cette rai­
son que sur Vénus il ne peut exister 
d'etres humains, condamnés qu'ils se­
raient à vivre en serre chaude. Pas non 
plus sur Jupiter où l'atmosphère est 
tzo.) dense «’■t où une orgie de luminai­
re — res onze lunes — empêche tout 
simplement de contempler le ciel.

Or, lomment sont apparues la scien­
ce et la civilisation sur la Terre. C’est 
Heuii Poincaré qui nous le dit, au cha­
pitre de l’astronomie, dans son livre l.a 
Valeur i c la Science. Avec l'autorité 
que lui confèrent si s vastes connaissan­
ces, il nous apprend que les premiers 
hommes ont acquis la notion de loi na- 
tur/Ue en contemplant le ciel. Pour que 
des intelligences encore frustes soient 
intéres.-ées, il faut un astre qui attire 
l’aMv ut ion et dont le mouvement ne soit 
pas trop compliqué: c’est la Lune. Il 
faut UHsi des astres errants pas trop 
nombreux, des astres fixes, des groupe­
ments intéressants sous forme de cons- 
tet itio.-.s. sans oublier un ciel transpa-

ent. Toutes choses, en somme, dont 
nous jouissons sur notre 'terre cl qui ne 
sc présentent lias ailleurs, du moins au­
tant que nous pouvons le savoir. Pre­
nez. par exempte, Jupiter avec scs on­
ze lunes. Si l’humanité était apparue sur 
cette pianète, jamais elle n aurait dé­
mêler les mouvements des satellites et 
elle sc serait découragée. L’humanité 
sur Vénus n’aifrait pas été plus fortu­
née: d lui aurait manqué bien des cho 
ses en particulier une lune.

Vous savez .sans doute que toutes lis 
étoiles que nous voyons font partie 
d’une me ne nébuleuse en spirale, notre 
galaxie, c'est-à-dire la Voie Lactee. Son 
diamètre mesure 130,000 années-lumiè­
re, et la galaxie la plus proche de la nô­
tre. cel e d'Andromède, se trouve a 
1,000,000 d’annees-lumière. Notre Soleil 
se trouve assez près de la bordure 
aux quatre-cmqmémes a partir du cen 
tiv — dans un amas appelé amas local, 
mais complètement à l’intérieur de la 
galaxie: c’est pourquoi nous voyons des 
♦ toiles dans toutes les directions. Pre­
nons maintenant un soleil complète­
ment en bordure de la galaxie. Même si 
ce .'oleil a la chance — disons que c’est 
une eh mee de plus en plus extraordi­
naire — de posséder un sysn^me solaire 
Connue le nôtre, quel >erait l'aspect du 
ri< 1 pour ses habitants ? Tout le ciel 
étoilé serait d’un eût1, et de l’autre il n’y 
aurait que les galaxies lointaines, les 
nébuleuses en spirales à peine visibles. 
Ce serait en vérité un endroit bien mal 
choisi oour établir une humanité. Elle 
ne pourrait pas sortir de son état pri­
mitif. ni se développer: autant dire 
quelle ne peut exister.

Nous en sommes arrivés aux limites 
de la galaxie et continuellement, depuis 
le début do notre étude, nous avons vu 
diminuer de façon désespérée les chan­
ces de trouver d’autres humanités com­
me la nôtre Mais ce n'est pas tout.

Les tenants de la pluralité des mon­
des habites sont fortement embarrassés 
par certains passages do la Bible et cer­
taines vérités de la religion. Les Livres 
Saints rappellent, en effet, qu’en deux 
occasions au moins. Dieu s'est repenti 
d’avoir créé l’homme: au déluge et à la 
destruction de Sodome et de Gomorrhe. 
De même, la R é d e m p t i o n sem­
ble un problème difficile à résoudre 
pour q ; ;: veut mettre des hommes par-

L existe une hypothèse coMTiogoniquc, 
tu en faveur actuellement, d’après la- 
q ' I!c les planètes se seraient formées 
a ' ; state du passage d'un autre soleh 
•.un.- les parages du nôtre. La matière 
solaire aurait été répandue dans l’e>- 
P tf pu • attraction et se serait ensuite 
ce: '<* pour donner les différentes
,'h.mMcs. Or. on a calculé, d’après le 
non ne des étoiles dans notre galaxie, 
•J apres leur distance respective et leur 
mouvement propre, quelle pouvait être 
l i pmb;. >iJ te de telles rencontres. On 

1 ét tient tout à
a' rares. Ce qui voudrait dire que la 
oitr di"0 d un système de planètes au- 

?,»in d soleil C't une exception dans 
une galaxie.

D nitre part, il existe dans le ciel une 
forte f| antitc d étoiles qui sont doubles. 
On peu: supposer que cetL liaison est 
le l'es: Itat d’une rencontre qui a mal 
tourne, puisque l’un des soleils a passé 
si près qui! .a subi l’attraction complè­
te de sa masse. On connaît un grand 
nombre de ci' étoiles doubles et on en 
dé oi e des nouvelles tous les jours. 
Cv qui la t que les chances de trouver 
d autres 'Vuùème planétaires sont di­
minuées d’autant.

L. les systèmes planétaires sont peu 
nombreux, il est tout de même permis 
d > supposer qu’il en existe quelques 
specimens. Alors, de quel genre de pla­
nètes sont-ils formés ? C'est ce qu’il 
imp rte dVtudier. Procédons par an:. - 
lo;, c. Notre famille de planètes e t 
corstiù ■ e de neuf membres, dont ut 
se. ' ■: réussi: notre Terre. Pluton, Nep 
tune et l’ anus sont trop loin du foyer 
c et i !. Jupiter et Saturne sont trop 
”1''’X I is atmosphères sont trop den 
s et <1 * composition trop différentes 
de la nôt Mars est trop petit: il s’est 
ret oi ii i .p vite et a perdu une bonne 
paitio de Stin atmosphère et presque 
toi t s.»n eau. Vénus est aussi grosse 
qu la Terre, mais son atmosphère est 
opuctue. Q < t à Mercure, il est brûK 
p u le Soelil, et il ne faut pas songer a 
v l'lettre des habitants. Dans le cas de 
i otre système planétaire, la nature :< 
do' r du faire neuf expériences pour e 
ici sir une seule. Il doit nécessaire- 
mont en être de même ailleurs, d’où il 
suit oue les chances de trouver une au­
tre planète habitable diminuent (m.:-- 
jours do façon désespérée.

IOLOGIE ANIMALE et OOLOGIE

2
# par C H0UL8ERT, de l'Ecole de Médecine de Rennes

Les TISSUS :
Oi» d»nne |e nom H** "lisMis” aux * r u u - 

T*einen|», dr cHIul**, ou loll* |r\ rlrtiiCflt* 
*e *ont modifie > d* la ntôitt* manière pour 
concourir .a raof6mpll»**iiienl d'une me­
me fonction ‘mourir*, «•», n rf*# ete».

2 3. Tissu MUSCULAIRE .
( CO NTR ACTililÉ )( CONTRACTiÜTÉ )

I A z.a I

3*. TiSSU NERVEUX
I SENSiBiÜTÊ
D«ndnt«»

Subtianat 'jri.»

Cerveau et
Moelle ÉPiNiÉRC

XXIII — Ttssr MI'.SCI t \IKi: ( Mouvement»»
(Contractilité»

t rs nni'.rl»', «ont c‘ n irn<>.p* manne» rnuceâtrr qui 
reewur rent 1rs o» et qur l'on «lénljne sou» le nom 
dr C" nr (O', l.a fornir de* muscle* e»! variable, 
ma.. Ion», erpmdatit, *ont rniinlliiién par «le» eellu- 
le» Irr» allotiKces auxquelles on a donné le noiu de 
fibres.

l.a propriété r»»rnlir|lc drs fibre* rt. pur anile, 
relie «lr» iitusvIeK cnx-mrmes. «.si «le pouvoir sr con­
trarier. r'( »l-à-dirr *e rneeourrir. afin dr mettre en 
mnu\ rment |r» o» sur lesquels ils »e sont attaché», 
par leurs extrémité».

Il rvlsle, au point «|r vue dr la slruclure. dru» 
esprrrs dr fibre» musculaire», 1rs fibres mu ciliai­
res t .\) rt 1rs fibres musculaires strié,-- < Il •.

I.» fibre lisse est unr rcllulr ordinolre. très al - 
loncre, aver son protoplasma rt son noyau, mal» 
sans membrane (Tab. II.

l.a fibre striée »e présente s«us l'aspect d'un Ion* 
fila.nrnt enveloppé d'une membrane très mince cl 
renfermant un grand nombre de noyau».

1»an» San intérieur »e trouvent d'innombrables 
flbriMc. (Tl, altrrnati voment formées de disques 
sombies et de disques rlsirs, d'ou l'osprct strié 
<Tsb. II.

On s»i| uujnurd'bul que 1rs fibrilles ne asnl. oa 
réalité nue de* allignemcnts dr initoehondrlr» ICI.

XXIV. — TISKI NKRVKCX (Sensibilité)

I e tissu nerveux ronslitue la auhstance fnndamen. 
tslr no cerveau, de la mo. Ile épinière et «les nerls; 
eu y trouve un élément »rrs remarquable, le .«eu 
rune, qui n>sl antre ehosr qu'une rrllule Urs «Jif- 
férrnelée.

le ro»(»s tin neurone est plus ou moins arrondi, 
usais toujours dépourvu dr membrane; son proto- 
plasma est granuleux rt fibrlnaire; vers Ir rentre, se 
distingue une volumineux noyau, relie cellule pos­
sède. en nuire, a sa surface externe, d ux snrlr» «le 
prolong ment s protoplasmiques.

Les un», rrlalivemonl eouris. se rattachent su 
corps du neurone par une base large; leur ensem­
ble constitue 1rs dendrite.'.

t’n autre prolongement, généralement unique et 
placé a l'opposé «1rs dendrites, sc fraye un chemin 
Ires loin à l'intérieur des organes; on lui a donné 
le nom de cyllndraxe. Dans le trajet qu'il suit pour 
arriver jusqu'aux organe», le ryllndraxe est entou­
ré d'un manchon protecteur de eolluics conjonctive». 
C'ct ensemble constitue Ce qu'on appelle U fibre 
nerveuse; mai», comme on le volt, ta fibre nerven- 
•*. par son cytlndraxe. n'e»t qu'un prolongement du

Tttt» ol aravatoo tournt» 
pat 'o m»l»»n K. MAZO, 
SX boulevard St MarUa. 
Parta.

tout. lu religion enseigne, en effet, que 
♦a Mère de Dieu occupe la première pla­
ce dans le ciel, et il serait bien diffi il,.* 
Mirtout pour nous les catholiques, d’ad-' 
nu-itie que cette place lût partagée par 
d'autres. C’est pourtant ce qui serait 
anisé s'il existait d’autres humanités* 
en vertu du principe des analogies, q»* 
est toujouis applicable, il est permis de 
supposer que les autres humanités sont 
passées par les mêmes tribulations que 
la nôtrr depuis son origine, qu’elle ont 
eu une ehute des Premiers Parents, eu

Quoi qu'il en soit de tous ces argu- 
ments. il semblerait i)i«>n difficile à plu­
sieurs d’admettre qu’un Univers, peu­
plé de millions de galaxies semblables 
à la nôtre, m* puisse renfermer qu’une 
seule humanité. Ceux-là voudront saie, 
doute s’en tenir à des idées plus modé­
rées et admettre, comme la plupart de 
astronomes d’aujourd’hui, que la plul 
ralitr drs mondes habités est un fait 
mais un fait qui ne s’est pas répété 1 
vent.

D'ailleurs, aucun élément de certitu­
de ne pourra jamais nous être donn. 
sauf peut-être si nous trouvons des ve 
tiges d’anciennes humanités dans le do­
maine une nous pouvons atteindre, c’est- 
à-dire dans notre propre système so 
laire. U n’est pas Impossible, en effet 
qu'un jour des explorateurs puissent se 
rendre sur la Lune ou sur Mars. Le prin­
cipe de la machine qui les conduira est 
trouvé depuis longtemps: c’est la fu 
S’ils peuvent revenir d’un tel voyage 
avec des preuves positives, nous pou" 
rôtis admettre la pluralité des mondes 
habités. Car, s'il y a deux humanités, i! 
peut y en avoir trois, cent et autant 
qu’on voudra. Dans le cas contraire. I 
faudra se résigner à n’avoir jamais :le 
certitude complète sur la question.

En attendant, pour ma part, je con­
tinuerai à soutenir qu'il n’existe qu’tr ■ 
seule humanité: la nôtre.

Paul-H. NADEAI 
\ L’ORSKItV \TOIKK

No » *ons commencé à di.st"ibue 
gratuitement à nos visiteurs et à no. 
amis de l’extérieur qui en font la de 
mande, un tableau graphique rcprésen 
tant le ciel pour toute l'année 1945.

C’est une courtoisie de la Maryland 
Academy of Science, à Bultimo e. | 
a bien voulu consentir à l’édition fra; - 
cai»o de son tableau graphique, calculé 
spécialement pour la latitude do Qué­
bec. Ce une la quantité disponible c : 
limitée (R00 copies seulement), il fa: 
dra se hâter d’obtenir sa copie.

La' g ni d planisphère de M. Fortin o t 
netue! 1 "eut en vente au prix de 2 dol 
lars. Cne réduction do 20r; est iccor 1 * 
aux membres en règle de la Société.

—O—
hy électricité 
à la cuisine 
en Angleterre

La "British Electrical Developmoi t 
Association" a projeté un plus gr:tn 
emploi de l’électricité dans les cuisin­
ées plans furent préparés après <h 
recherches minutieuses.

Lin groupe d’architectes, avec le coi 
cours de Mme E. Gregory, membre d 
l”’Electrical Association for Women" » 
fait une étude approfondie du probl» - 
me en vue de fournir aux familles m< 
destes des cuisines bien disposées et 
faciles à entretenir. On aura soin d'é\ 
ter un prix trop élevé et l’on prend i » 
en considération la production écon - 
mique des objets d’attaches et des a< - 
ccssoircs des meilleurs modèles qu* 
pourront être produits aussitôt après 
guerre.

Le plus remarquable de l’equipemen' 
est le modèle du rôtisseur électrique * • 
forme horizontale; le fourneau est pl 
cé le long de la plaqtu et dt l'unit' 
d’eau chaude. Ceci donne l'avantage •' 
ne pas se pencher et l'espace qui 
trouve en-dessous peut .servir d’onn 
pût. D’autres plans consistent en <h 
chaufferettes d’eau; les plancher^ ré­
chauffés; les lampes fluorescentes qui 
fourniront le bon éclairage, ne proj 
tant ni éclat ni ombre sur 1»' travail: 
nouveau type de réfrigérateur elect 
que construit dans le mur, ainsi qu-' ' 
modèle populaire de machine à laver

ENTRE C l ISINIERKS :
— Vous ét2s bien nourrie chez v » 

maîtres? . . .
— Quand je fais de la mauvaise eu 

sine, je ne peux pas en manger; quauf 
i’en fais de la bonne, il ne revient ri a 
de la table . . .
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| NOUS !
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du Parler français

adresse

urww et» irançals veut dire:
. i :, p.icise du domicile

i „t vst le discours adres- 
par un corpj pc-

• . k« répon-
;u;. ;,,t pouvoir legislatif 

■ on-
, u .s adresse ne saurait

\/r L- : locution faite a une 
1 ;>< t qi^. artistique. Ht- 

. Disons allocution,
discours, jamais adresse,
dans ce dernier cas.

INDEX
Q'i , i ■ ’i •- index iH ,«ujic •• ï• 

phalk'Uque placée à la fin u un 
ouvr. -e et contenant tous les 

(l c • y/ s par l'auteur, avec
jiuii ilion des passages où :1s se 

t."Oiivent. Il ne veut pas dire les 
li fiches de « la sement.

On ic doit pas employer le met 
index : gnifiec caulogue.
L'index d’une bibliothèque, d’une

■
est . catalogue d'une bibliothè-
(]K. :'ii <* étude d’avocat ou de

| notaire.

ORICINER
Ürittiner. uont nous nous sér­

ums so; f t pour traduire Tan­
in originale, n'est pas fran- 

. vous éviter de Tem- 
p>yc, 11 ne faut donc pas dire: 
le fe origine, mais le feu a 
i'.: '.enve, ou le feu a pris n:\is- 

. ivière origine au pied 
J if Notre-Dame, mais la

nvà'.'t i i sa source au pied 
Notre-Dame.

L’INCENDIE EST 
SOUS CONTROLE

C " fssion, relevée p*ir
1 Glossair< du parler français au

Canada, , i t pas française. Di- 
cndie est anaitrisé.

VOTEUR
voteur, déjà relevé dans 

v (*los' j, du parler français au
Canad.i si pas français. Ce-

f iiploie couramment 
açons-le par vo­

tant ou électeur.

ETRE SUR LE COMITE
hire sur le coinité est une tra- 

^u,“ t« be on the eomtnii-
dire: faire partie du

( f<’ 1 ’ 1 < t’re membre du coml-
( te.

INTERMISSION
Ü.-i u<rt pas employer inter-

lgn«r Tentr’acte 
•,u âtff L’entr’acte se dit in- 

’on veut désigner les 
duert: . mis destinés à occu­
per 1 entr’acte.

D' i.i’l s’agit de sport, Tin- 
.e!v:d]t‘ * ntre deux joutes ou 
1 x * c d’une même joute se 

: repos, temps de repos, r.u ré-
• S . un veut désigner Tinter-

”u:< ( 0 les deux parties d’une
t’ e . hr, on peut se servir du 

un-temps, f(lli est féminm.
PIECE VOCALE

C’e t une (.rreur d’appeler piè- 
„naV0Ca,c un morceau de chant ou
unc P’vce de chant,
MUSIQUE en feuilles

Mnvniur rn feuilles est une ex- 
.ressum impropre, qu’il faut 
^1 icer par papier de musique.

• Vi-iu fUle je papjej. ^ musique 
p.., , paP'er réglé sur lequel on
mit la musique.

^"unche, 7 janvier 1945
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•look de üvrrk île

o r u c krulemoiil.
• nr xr-*»4r <|Uiâiil|. 
t rst aéeJtée ■'•u.c 
d rire r\|irdi(*e ru* 
irr-inrr ulin d<* |trrn- 
•Irr muiiis 4Vh|iaup « 
l>ard d< a luairva de 
tr»iik|Mirt. t.e loir d«- 
moi'Ur foui ml uus»| 
•1rs <|U»ntlt^l l'OIiai.
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rnlrule ,v.*c l't'NK 
KA rt k>»t ritiroitr a 
lui founilr mit m,i- 
Ir talloiik d'hutlr dr 
fuir dr iiiorue <lu- 
raul I'aiiiirr finiakant 
r u juillrt proriiala.

( V riirhr rr|'r#srntr 
dr* mur uas, valfra 
rt iui*r« eu barila 
pour l’rxpcttiiion. Il 
fait partir d'uur dé­
ni» dr photngniplitra 
<iui illuklrr:il trr- 
tainck phased d< la 
sir canxdlrnur rt
•lui sont ilrslim rs a 
fairr loiinaitrc le
f auada à IVtmiterr, 
lira rollr.-tiana ud
rra iiholoitrapnira 
nul drjà «iriiian-
ilrrs par l’Xlistrnltr, 
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qur lalinr. I t I >au* 
rr rt la tir im|r-|lir-
tar»r.
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Le costume 
régional

(suite de !j page 4)

tournure que celle qu'il prendrait 
dans un endroit minier.

Dans la Province de Québec où la 
majeure partie de la population a- 
ehète ses vêtements tout faits et très 
souvent sur catalogue, la confection 
est contrôlée par de puissantes orga­
nisations qui vont cherche r leur ins­
piration et leurs modèles memes dans 
la grande Babylone américaine. For­
cément cet état de chose exclut les ca­
ractéristiques particulières, à notre 
race et à nos moeurs.

Le Bureau de Direction des manu­
facturiers a eu l'heureuse idée de 
créer dans notre province un centre 
de modes où unc école mod* me for­
merait des dessinateurs, capables 
d'exprimer le bon goût et le confort 
nécessaire à notre climat, dans des 
créations canadiennes. Ce sentiment 
patriotique est fort louable < t possède 
un côté économique des plus intéres­
sant, celui d’attirer chez nous l’ache­
teur étranger. En effet il ne s» rlé- 
place que pour aller voir à l’extérieur 
ce qu’il n’a pas chez lui. Tout com­
me le touriste d’ailleurs qui. en lît.'tS, 
a dépensé dans notre provino au de­
là de $70,000,000.00. C’est un revenu 
formidable pour nous qui doit être 
cultivé et tout projet pouvant contri­
buer à son augmentation vaut bien la 
peine d’être étudié. De plus, le tou­
risme joue une rôle prépondérant dans 
les projets d’après-guerre alors que 
nos militaires y trouveront d« nom­
breux emplois et métiers.

Nous disons métiers parce qu« l’aug­
mentation du tourisme chez nous 
créera forcément une plus grandi de­
mande de souvenirs fabriqués dans le 
Québec. Cette demande ouvrira un 
marché plus considérable à notre ar- 
tisana qu’il faudra diriger vers une 
production plus artistique et plus soi- 
gnée. , .

La création d’un costume rtgional 
qui s’inspirerait de nos mof tirs, de 
notre économie et de notre histoire 
ne manquerait certainement pas d in­
téresser l’étranger, fut-il d’une autre 
province ou d’un autre pays.

Apres un»* étude approfondie du 
problème, nous avons divisé la pro­
vince en dix régions afin de^ pouvoir 
exprimer avec plus de facilité ses ca­
ractéristiques. Ces régions sont les 
suivantes :

1. —L’Abitibi
2. —Les Pays d’en Haut
2.—La Région de Montréal
4. —La Mauricie
5. —Les Cantons de l’Est
6. —La Vallée de la Chaudière
7. —La Région de Québec
8. —Le Lac-St-Jean et le Sagiu nay
9. —Le Bas St-Laurent

10.—La Gaspésie.

L’ihistoire nous fournit de nom­
breuses sources d’inspiration, dans le 
costume que portaient nos ancêtres 
lorsqu’ils arrivèrent au pays. Généra­
lement les colons de Normandie s'éta­
blirent à Québec et dans les environs; 
ceux du Perche sur la Côte de Beau­
pré et un groupe de Bretons sur Tile 
d'Orléans. Les forges du St-Maurice 
aux Trois-Rivières furent fondées par 
des Bourguignons en 1710. Les gens de 
TAunis, du Poitou et de la Saintonge 
vinrent s’établir à Montréal. Pour ce 
qui est des autres régions il faut cher­
cher notre inspiration dans leur éco­
nomie et leur topographie.

Il est évident que le touriste ih trou­
verait dans cette innovation, plus que 
le pittoresque d’un paysage nouveau. 
Il pourrait, en contemplant la naïveté 
de nos moeurs paisibles < l on enten­
dant parler le “doux langag*’’ sc 
croire dans une des typiques prov in­
ces de France. Les costumes du Bas 
St-Laurent pourraient rappeler ceux 
de Bretagne, par exemple; la gaieté de 
Paris et de l’Ile de France pourrait re­
vivre dans les joyeuses couleurs de la 
région des Laurent ides. Rapidement 
on se passera le mot et, soit par cu­
riosité, soit par sympathie, le touris­
me augmentera considérablement.

Que ce costume rappelle celui d une 
autre province n’implique pas une co­
pie de ce vêtement mais bien une ins­
piration. Nous ne voulons pas vous 
offrir des travestis qui représenteraient

d'autres pays. 11 s’agit simplement de 
porti r avec une robe aux lignes sim­
ples, et que les grands couturi» s ap­
pellent “robe fondation” des acces­
soires qui seraient typiquement cana­
diens. Nous avons vu à la grande im­
position d’artisannat de Tile St« -Hélène 
il y a quelques années, des gikts rt 
dis sacs à main faits de lin et garnis 
d’incrustations en catalogne aux cou­
leurs chatoyantes. C’était d’un ( ffet 
ravissant et tellement de chez nous. 
11 y avait aussi des vêtements ch port 
et des sorties de bal en haut* -laine 
dont la décoration s’inspirait de notre 
flore et de motifs indiens.

Le côté économique, quoique très 
intéressant, n’est pas le seul que nous 
ayons à considérer; il y a aussi le côté 
que la confection de ces costume s sou­
lèverait parmi notre jeunesse car il 
n’est pas question ici de vêtements 
faits en séries. Les jeunes gens dans 
leur métier de tailleurs; les j< unc s 
filles dans celui de couturières y trou- 
verainet inspiration, travail et satis­
faction. Le foyer paternel offrirait 
un asile sûr à leurs labeurs, loin des 
vicissitudes et des déboires des gran­
des villes. La sculpture de bijoux « t 
d’ornements sur bois, la coupe, la cou- 
tii'c et la broderie prendraient un es­
sor considérable. La recherche de la 
ligne, do nouveaux thèmes décoratifs 
et l’harmonie des couleurs ne seraient 
limités que par l’imagination de cha­
cun.

Les hôtels et les auberges de nos 
campagnes ainsi que les chalets de nos 
parcs nationaux auraient un visage 
plus souriant encore avec un person­
nel dont le costume conviendrait par­
faitement-au décor et au caractère de 
l’endroit.

Les groupes collectifs sociaux * t a- 
gricoles, trouveraient dans le costu­
me régional une autre marque de dis­
tinction. Ce serait un spectacle splen­
dide de les voir tons à nos expositions, 
à nos fêtes nationales et religieuses.

Si un jour nos jolies canadiennes 
consentaient à adopter et à porter avec 
fi( rté le beau costume régional, nous 
nous compterions alors très heureux 
d’avoir contribué dans la mesure de 
nos faibles moyens à conserver h la 
“d oui ce Province” son visage français 
et ce cachet d’originalité que les 
étrangers viennent admirer, mais qui 
menace d’être englouti par la fade 
standardisation américaine.

• Tout • le monde admire les mala­
des qui souffrent sans se plaindre et 
savent garder le sourire dans ’eur 
épreuve. Cependant, n*eût-il pas mieux 
valu empêcher ces personnes d’être 
malades ? Tant de maladies peuvent 
s’éviter grâce à des mesures de san­
té et à des méthodes d’hygiène.

i La santé
^ • •

des dents i
,p Réponses :

à de fréquentes : 
£ questions :
Aik*aa«u»-â»k»i*»*»*»i»»âk»»«*»*««»»»’

Q. — Kst-il recommandable itViti- 
ltlo>cr un anei-thc'dque pour le fraisaip- 
de la plupart des cavités dentaires ?

R. — L'usage d'une anesthésie loca­
le pour prévenir la douleur -u le dé­
sagrément causés par la preparation 
de la plupart des cavités es'., en « ff« t, 
recommandable. L’anesthésie locale 
tient une place particulièrement im­
portante en dentisterie, depuis Mirtout 
que la plupart des soins dentaires peu­
vent être donnés sous sa prolf et ion. Si 
les patients acceptent de se soumettre 
a de réguliers exanru ns d* ntan r r, nlor 
que des infections pathologiqu» mi 
mures peuvent être corriges avan; 
que leur progrès ne les rendent majeu­
res, ils doivent être assures que I ui 
passage chez le dentiste sera" ngn abl* 
et sans douleur. SaJis cela, ils n tarde­
ront leur visite jusqu'à ce qu’elle de­
vienne inévitable et la marche du mal 
aura déjà provoqué de tr< s se a u: d - 
gûts. C’est donc pour cette raison qu’u­
ne anesthésie locale bkn rtussie, en 
épargnant toute douleur, pi ut, sans au­
cun doute, être l’un des plus puis mis 
moyens de donner à la plupart des gens 
l’habitude, si précieuse pour la santé 
publique, dos soins dentaires régulW n - 
nient périodiques.

• LA COMMISSION OtIYC.IKNE 
DENTAIRE DU COU.EOF. DES 
CHIRURGIENS DENTISTES DE LA 
PROVINCE DE QUEBEC. .7C.72. A- 
VENUE DU PARC. — MONTREAL 
sfra heureuse de répondre à tnuh .■ 
les questions qui lui scroi't / " ' 
refntioes ii cet article.

Plus de 3,000,000 dons en n; ur-\ 1 - 
cots, tapis, couvertures de iit, cign,1te 
et tabac, furent expédiés de Gram' - 
Bretagne aux Britanniques et a x ni - 
rins alliés dans toutes les parti s tiu 
monde ; la marine royale et la marine 
marchande, les marines alliées, 1*1 hô­
pitaux de la marine royale, les famil­
les des matelots, les pensionnés de guer­
re, ainsi que les “Wrens” faisant un tra­
vail rigoureux à l'extérieur, tout ont bé­
néficié de ces cadeaux.
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JEANNOT L'INVINCIBLE ^ LYMAN
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Noir» «»tiic»er iaponals venait

d'entrer dsiix In vAbuar lors

que I'eaplosion sVht produi-

te... Il ne rosie plut» rien.
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Il va falloir «*tre priid«*nts... Les

Japonais ont du installer des mi­

nes un peu partout... afin de »e

protéger contre fies envahisseur*.

w '' '
Grimpe dans eet arbre, 

Je annota. Tu décou­

vriras peut-être l'em­

placement du campe­

ment ennemi.

Notre prisonnier japonais Alors, il va

falloir quea dit qu’il y avait une baoe
nous la trou

secrète sur cette île.
vioits.
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